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DISCOURS PRÉLIMINAIRE

V, DU

TRAITÉ DE LA DÉFENSE DES PLACES FORTES.

Quoique, dans tout le cours cI(*‘T!e-Trai44^ eu
à cœur d’ôlrc compris par les personnes qui ont seu-
lement les premières. notions de l’art militaire, j’ai

pensé que la longueur seule de l'Ouvrage
, et la né-

cessité où je me suis trouvé quelquefois d’entrer dans
des discussions techniques

,
pourraient en interdire

la lecture k un assez grand nombre ; et comme cepen-
dant , dans un sujet qui intéresse si fort la société

tout entière
, il importe que les connaissances ne

soient pas concentrées dans un seul corps
,
je me suis

attaché, ijans ce Discours préliminaire, k résumer,
avec toute la précision possible, les principaux fioints

de cette partie de 1 art
,
qui d ailleurs n’est point ab-

straite
; afin que tout le monde

, même ceux qui n*cn
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ont fait aucune étude
,
puissent en saisir l’esprit et

en juger sainement. Je me propose donc, dans ce

Discours ,
d’exposer en peu de pots l’état de la ques-

tion qui fait le sujet de cet Ou\Tage, de faire con-

naître la situation actuelle des choses k cet égard
, la

nécessité reconnue d’y apporter des changemens
, et ^ .

enfin quels sont ceux de ces changemens qui parais-

sent les plus propres k l’améliorer.

C’est l’équilibre des forces militaires qui rend les

états indépendans les uns des autres. Mais toutes les

puissances ne pouvant mettre sur pied lemêmenombre
d’hommes, cet équilibre ne saurait jamais subsister,

que par des obstacles, soit naturels, soit artificiels,

qui prêtent un point d’appui au plus faible, et re-

tardent au moins linvasion de son pays, psqu’k

ce que les autres puissances , intéressées au main-

tien de oet équilibre ,
aient réuni leurs efforts pour

contro-balancer ceux de la puissance prépondé-

rante.
*

Si de grandes chaînes de montagnes, d’immenses

forêts, des déserts arides, des marais impraticables,

ou la mer, séparent les frontières de ces diflKrentes

puissances, ces obstacles seront des fortifications na-

turelles
,
supérieures k tous les travaux de l’art ; mais

si les lignes de démarcation sont établies au milieu de

plaines fertiles, traversées par des communications

I

I

. / Diaitized by Google
^



DISCOURS PRÉLIMISAIRE. vij

Êiciles, il Êiudra- suppléer par des travaux d’industrie

k ces défenses naturelles.

Des retranchemens continus, ou murûlles non

interrompues, comme celle qui borne la Cliine au

nord, seraient des ouvrages trop dispendieux, trop

• difRciles.k garder dans toute leur étendue: et il suffirait •

que l’ennemi les eût forcés en un point, pour qw d

en fût le maître partout. Le besoin et la réflexion ont

bientôt fait sentir, qu’il vaut mieux se borner k garder

les points principaux par des places isolées, dans les*

(|ucHes 011 rassemble tous les moyens nét^ssaires k

une défense localte^ etqul^quuique séparées, n’en font

pas moins l’elFet d’une ligne coninilTe t qia*«e que si

l’ennemi voulait pénétrer dans les intei’vallcs, il se

trouverait exposé k être harcelé sur ses derrières, et

coupé par les garnisons de ces places, qui se répan-

draient dans ces intervalles, et rendraient la retraité

impossible,ou du moins très périlleuse.

De semblables points d’appaii ne sont pas même
inutiles au plus fort, parce que les autres puissances

pourraient k son insu former des coalitions contre

lui, l’attaquer k l’improvistc, ou proliter de quelques

troubles intérieurs dans ses états, les susciter même,
{X)ur y empêcher les levées, et l'organisation exacte

(ju’exige toute force armée
,
quelque nomlireuse

qu’elle soit. . a
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L’expérience a prouvé qu’un cordon régulier de

places fortes, distribuées convenablement sur les fron-

tières, était le plus sûr moyen de prévenir ces crises,

et de préserver les étals, de ces grandes et subites

révolutions qui les bouleversèrent si souvent autrefois,

et qui lx)ulevcrsent encore les pays qui sont entière-

ment dénués de fortifications
;
que c’est par elles

,

qu’on est dispensé <l’avoir continuellement sur pied

d’innombral>les armées, pour garder toutes les avenues
du territoire

j
qu’elles empêchent les peuples civilisés

de devenir la proie des bai'bares, et le sort des nations

d’êli'e compromis par le mauvais succès d’une bataille;

qu’elles maîtrisent jusqu’à un certain point les liasards,

assurent la possession des passages importans
,
des ports

,

das entrepôts de subsistances, des gi’ands clablissentens

de commerce; qu^îles^préviëiïnënT une multitude de
guerres, par la série des difficultés qu’elles laissent

entrevoir aux conquérans, et les ressources qu’elles

offrent à l’opprimé; qu’en un mot, suivant l’expression

de Montécuculli, ce sont les ancres sacrées quisawent
les étals.

G; n’est pas qu’on ne puisse abuser des places fortes,

comme on almse des meilleures choses; mais leur ins-

titution n’en est pas moins Ixinne et utile
, l’abus

facile à éviter, et leurs inconvéniens généralement

bien au-dessous des avantages qu’elles peuvent pro-^
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curer. Ce sont- les armes défensives des puissances,-

comme les boucliers le sont des individus : les lx)u-'

cliers ne blessent point; ils ne font que parer les coups.

Les places fortes sont de même essentiellement con-i

servatrices, et seules sous ce rapport, paroii les grands

instrumens de guerre , elles semblent être justifiées

aux yeux de l’humanilé. • i>

Mais jx)ur que les places fortes puissent produire

les heureux eÔets qu’on a le droit d’en attendre, il

,laut qu’elles soient inexpugnables k l’aide <le leur

garnison, ou que du moins, elles puissent être assez

longuemontrdéfendues,,pour. ôter aux ennemis l'envie

de les attaquer. 11 faut aussi qu’eltüs'Tftrrapûsent point

une fausse confiance ,
en laissant penser qu’elles

' peuvent SC défendre d’elles-mêmes. Il faut enfin

,

qu’elles n'aü'aiblisscnt point l’esprit militaire, qui doit

toujours être puissamment maintenu dans chaque

pays
,
pour que ce pays ne devienne pas le jouet

des puissances étrangères ,
et pour qu’il soit dis-

pensé du besoin d’être injuste ou astucieux envers

elles.

Si les places n’étaient pas susceptibles d’une longue

défense, elles ne rempliraient pas leur objet; car elles

ne donneraient pas k celui qui serait attaqué, le temps

de réunir ses propres forces ou celles de ses alliés

contre l’agresseur. La place tomberait entre les mains



X DISCOURS PRÉLMCN'AJRE.
%

fie celui - ci , augmenterait encore sa force com-
])arative, et produirait

,
par conséquent, l’effet clia-

méiralement opposé à l’équilibre qu’il s’agiÉ de main-

tenir.

Il faut savoir* maintenant, si les places telles qu’elles

existent
, telles que nous savons les défendre dans

l’état actuel des choses
, remplissent cette condi>-

tion Ibsidamentale. Or l’expérience prouve le con-

traire
j car par le relevé des journaux de tous les

sièges modernes, nous voyons que , sauf quelques ex-

ceptions rares> dues k des circonstances particulières,^

nos places médiocres ne peuvent tenir plusde ao jours,

et les meilleures plus de 4o jours (*) : intervalle qui

(*) M. de Tanbii» Ipg miinifimi» tant pour l’as-

ûegeant que pour rassi<%é
,
sur le pied Jo trente jours à peu près

, de

tranchée ouverte ; M. de Ckumontaingue ,
sur le pied de ao à 4<> jours

,

sui\ant la grandeur des places. Personne ne doute cependant que nos

places du premier ordre
,

telles que Lille
, MeU , Strasbourg

, Luxem-

bourg , Bergopaoom , no pussent tenir beaucoup plus long-temps , et l’ex-

périence le prouve. Mais ces exceptions sont en très petit nombre
,

et

viennent de ce que ces places ont des enceintes redoublées , ou des ma-

nœuvres d’eau ,
ou d’autres avantages tirés de la nature du site, ou enfin

de ce qu’elles sont contreminÂes mais surV>ut de ce qu’en temps de wége

cllc.s sont toujours pourvues d’une garnison, vigoureuse
, et de tous les ap-

prdvisionncmens dont elles ont besoin pour une longtic résbtance. II n’en

est pas moins vrai de dire qu’en général ,
dans le mode actuel de dé-

fense
,

la durée movenne des sièges est de 3o jours an plus
j
et c’est M. de

Cormontaingne lui-méme qui pose en princi[ie que le maximum est de

.'(Or jours. >
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ne suffit point pour ra8seml)ler des forces imposantes;

surtout si les armées se trouventemployées à des expé-

ditions lointaines.

11 n'cn était pas ainsi autrclois :les places fortes se

défendaient pendant des années entières, et le plus

souvent, api'ès de vains elidits, l'assiégeant se voyait

obligé de lâcher prise, avec une armée totalement

ruinée. Le siège d’une place était doue alors um*

opération décisive, aussi bien pour celui qui l’entre-

prenait, que pour celui qui avait à le soutenir.

Tel était l’état des choses lorsque parut M. tlt*

Vaulwn : elles <diangècent .bientôt de lace; \au-
Ixin créa un nouvel art des attaques , atwajuae place

ne put tenir contre scs procédés ; toutes succoml)è-

rent au terme à peu près dont nous avons parlé ci-

dessus.

Mais cet illustre ingénieur, toujours occupé de

l'attaque, ne fit rien d’important pour la défense: il

construisit â la \éi’ité beaucoup de places neuves ;

mais presque toutes avant que d’avoir fait ses grandes

découvertes sur la science des attaques: elles ne furent

tlonc pas disposées pour contre-balancer l’ascendant de

son nouvel art, et ces nombreux monumens firent

seulement connaître les ressources du génie de leur

auteur, pour adapter la fortification au terrain, et

profiter de ses avantages naturels; mais elles ne ré-
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tablirenti point l’équilibre que M. de.Vaul)an avait

rompu lui-même, et laissèrent, pour ainsi dire , re-

gretter l'inexpérience où l’on avait été jusqu’alors.

Ses successeurs ont cherché k rét^lir cet équi-

libre sans
-y

avoir réussi; et de leur aveu, les chan-

gemens qu’ils ont faitâ;àisa manière de fortifier, . ne

procurent pas aux places fortes une résistance sensi-

' bleinoit plus grande, que celle qui avait lieu aupia-

ravanu i. i., . . ,

(3ette brandie jde l’art, militaire est donc restée

inférieure aux autres, et l’on sent chaque jour le be-

-soin de ti’availler à la rétablir dans le rang qu’elle a

perdu.

-
' Malheureusement, les talens supérieurs des hommes

•qui s'en sont occupés sans succès remarquables, ont

conduit k la persuasion commune que la chose est im-

possible. M. de \ auban lui-mème, obligé de changer

de rôle sur la fin de sa vie, et de chercher de nouveaux

moyens de défense, n’a laissé sur cela qu’un petit

nombre d’idées éparses; et les travaux qu’il fit exécuter

alors, portent le caractère d’imperfection de tous les

arts iiaissans. Sa métliixle des attaques avait eu jiour

objet et jx)uj‘ résultat, de ne pas laisser sur les rem-

parts un seul pcMiit qui fût habitable pour les défen-

seui\s,et où l’on pût conserver une pièce d’artillerie.

Il voulut alors rendre k l’assiégé ce qu’il lui avait ôté;

Diqitized by GooqK’
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il renouvela pour le mettre k couvert, l’emploi des

casemates qu’on àvait abandonnées, il en fît établir

d’une construction particulière k Landau et k Neuf-

brisach; mais elles n’atteignirent qu’imparfaltement

le but qu’il s’était proposé, et laissèrent seulement

voir quelles avaient été ses intentions.

Ses disciples, au nombre -desquels M. de CormOn-
taingne tint le premier rang^tont en affectant la plus

scrupuleuse fidélité aux principes de leur maître, ex-

cluront néanmoins précisément celui de ces principes,

que M. deVauban avait regardé comme seul capable de

rétablir l’équilibre- peïtluj les casemates fuient alian-

données de nouveau, et décidément BSnfîle» des forti-

fications modernes. On imagina un uouveau système

qui fut annoncé comme une simple modification de

celui de Neuflirisacli
,
quoiqu’il en différât par ce point

essentiel; on établit des formules pour calculer la

durée probable des sièges ,
suivant la nature de leur

tracé seulement, et sans y tenir aucun compte, ni des

actes de vigueur que peut faire une garnison
,
ni des

moyens que peut procurer la disposition des ouvi'ages,

soit pour favoriser les coups de main ,
soit pour mettre

l’artillerie k couvert; on décida, d’après ces formules,

qu’on avait atteint le maximum de la perfection, et il

fut en quelque sorte interdit d’autorité aux jeunes

officiers du génie,de seli>Terk de nouvelles recherches

b
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sur la même question. Ç’esl ainsi que celle branche de

la science inilitaii'e devint üne sorte de iransaciion

tar.ite entre l’assiégeant et l’assiégé ;
que des retirades

métliodiques lixèrcfit répOt|ue précise de la eapilitla-

tion poui’ cliaqae’ol’drc de forteresses; que ce ne fut

plus l’art de défendis les places qui fut enseigné dans

les- écoles, mais celui de les rendre honoraldement,

après certaines formalités convenues.

Une réllexioit bien simple aurait dû ce]‘)cndani taire

reconnaître tout de suite le peu de solidité des bases

de ce calcul; c’est qu’il est établi en principe dans l’art

militaire^ et pi-ouvé par nn grand nomln’e d’expé-

riences, que toute place qui jxîut être ravitaillée k

volonté , commç le sont ordinairement les ports de

mer, est toujours très difllcile k prendre, quel que

soit d’ailleurs le lîàcé'dîTSa Ibi'iillcaiîon. Il n’est donc

pas NTai que ce l'pcé soit le seul ni même le principal

élément de la défense. C’est au contraire un élément

très secondaire; le principal, comme on le voit ]»ar le

lait que nous venons de rapportei’, consiste dans la

force de la garnison et le matériel des approvi-*

sionnemens.

M. de Monlaleral^ert
,
qui n’était |X)int astreint k la

discipline des ofliciers du génie
,
ressuscita le système

des casemaU'S qu’avait voulu introduu'e ^L de \ aul>an,

mais sur desjiases toutes dilfércntes et beaucoup plus
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étendues; elles ne lurent plus dans sa l'ortiHcation une

espèce d’accessoire, mais le principe •fondamental de

toutes ses constructions; il prouva par des grîrtidqs

expériences,que les défauts qui les avaien t fait proscrire

pouvaient être corrigés, et que l’usage en était lacile.

Cette découverte fit é|>oque, elle fut combattue avec

d’autant moins d’urlianilé par les antagonistes de

M. de Montalendjert
,
que la ‘raison n’était jias de

leur côté.
_

Mais M. de Montalcmlx*rt
,
quoique d’un esprit inven-

tif, ne tira de sa découverte aucun parti avantageux; et

les applicariofre*qn'’il en iU. à k composition d’up grand

nombre de systèmes ,
ne furent pôirîf'bén*euses. 11 se

fia trop h la multitude de ses feux casematés jwur em-*

pêcher les approches de l’ennemi; il neles.déroba point

aux batteries de la camjiagne', ([u’il prétendit làire

taire avec les siennes; sans préndre garde, que quand

même il aurait eu la supériorilédu nombre des canons,

les (defs de ses voûtes battues de plein-fouet, ne pou-

vaient manquer d’être bientôt détruites, sans cpi’il

pût les rétablir, et que la quantité seule des muni-

tions qu’il aurait fallu consommer pour arrêter les

progrès de l’ennemi, était un obstacle învincible*k l’a-

doption de ses systèmes. Cependant la vérité fonda-

#mentale a surnagé ,
et les casemates sont généralement

reconnues aujourtfliui par les ingénieurs eux-mêmes,
b..
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comme l’unique moyen de conserver rartilierie

,

et de sauver les défenseurs
, sans lesquels une place

,

quelque parfaite qu’elle soit pai- elle - même
, n’est

plus qu’un corps sans ame, une machine sans mo-
teur.

Mais, k quoi serviront ces casemates, si l’on ne par-

vient k les dérolier aux vuesde l’ennemi ? Et si on ne les

empêche d’êU'e vues par l’ennemi, comment le verra-

t-on soi-même, puisqu’il est évident qu’on ne peut

voir sans être vu? Gomment fei’a - t - on lëu sur lui,

sans recevoir ses coups réciproquement ? Comment
enfin

,
|X)urra - 1 - on l’arrêter ou seulement ralentir

sa marche ? Voilà le problème qui est maintenant k

résoudre, et dont ^L de Montalembert ne s’est point

occupé.

La solution de cè'problfcwc envcepeiTdan t fort simple ,

et c’est l’un des deux points principaux qui servent de

l)ase k ma nouvelle doctrine. Cette solution s’obtient

tout simplement
,
en snbslituant des feux courl)es ou

verticaux, tels que celui des mortiers et des pierriers,

au feu direct des canons et de la mousquelerie. Car
les premiers peuvent, étant casematés, tirer pai’-dessus

les pârapets qui les dérobent aux vues de la campagne,

se trouver ainsi k l’abri de tous les coups, et néanmoins

aller chercher l’ennemi den ière ses épaulemens, tandis ^
^ que des feux directs, tels que ceux qui font la base de

Dl- by Go
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]a défense acluelle, sont nécessairement aperçus de tous

les points qu’ils peuvent découvrir eux-mêmes ;
que le

plus souvent ils sont l>attus par plongée, d’enfilade et

de revers, et qu’enfm ils ont k lutter contre la force

toujours supérieure de l’assiégeant
,
qui , masqué par

des parapets contre ces feux directs ,
ne leur laisse

presque aucune prise.

Mais la solution de celte première difficulté ne suffit

point pour détruire l’effet des attaques deM. deVaulian ;

car sa méthode consiste k marcher avec peu de momie,

a s’avancer pied k pied, k cerner et envelopper peu k

peu par ses lignes toujours bien liées entre elles, tou-

joui's bien soutenues les unes par les amres^ toutes les

défenses de la place j sans jamais brusquer les attaques,

tant qu’il peut s’en dispenser; sans jamais rassembler

sur un même point une grande masse de forces ; sans

jamais compromettre comme.on le faisait avant lui,

par des coups de main hasardés, une portion consi-

dérable de son armée. Marchant toujours avec circon-

spection ,
toujours couvert par scs épaulemens, le feu

de la place ne peut lui atteindre dans ses têtes de tran-

chée, que par hasard un petit nombre de travailleurs,

qu’il fait remplacer aussitôt; et c’est avec cette marche

compassée et lente en apparence, qu’il abrège pour-

tant d’une manière inimaginalile la durée des sièges;

qu’il en atténue prodigieusement* le danger pour
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l’assiégeant, et qu’il l’end le succès de ses oj)éfi*allons

ihlàillîhle. , .

'

Peu de {lei-soniftes paraissent avoir saisi le véritable

esprit de c’e système des attaques de^M. de Vauban^
peu ont reinai*qné en quoi précisément) consiste lé

caraetètxî qui le distingue de la méthode pratiquée

avant lui, et c’est ce qui fait sans doute, qu’on n’a pas

trouvé le véritable genre de défi?nse qu’il convient d’op
pOsef k ce système d’attaques. M. de Vauban lui-mèmc

semble croire que la place doit toujours (Inîr par être

prise,et qub l’aæié^é ne peut se proïrietfre antre chose

qdé de retarder plus où moiriS la mai'che de l’ennemi.'

préjugé pouvait en qûelqiië sorté' “iSht^aitéc tîi*nè^

ché^.Min*bommfe^a'cc?H,nùmé k ne troiiver jamais d’obs-

t'Aéle insimuQiitablè ; mais feii ihfltieuéè ii’én a pas

été mbid<^ nuisible
,
énëè qu’ellè 'adétbniTié lès idées

dn iioble but qu’elles doivent se jiroposer, cpii est la

lévée du sié^è, et leïi a' retenues dans cet esprit de chi-

canes et de retirades successives,' qui n’a été que trop

bîéri suid depuis cette époljiïe. On’ s’ëst persuadé na-

lutellmneni que le modé'dè défêhse devait se côn-

lt)rttter a celui des attaques; qùé puisqiie Celles-ci pro-'"

«’éàkiènl pied k pied, il fiillait qud l’autré fît de mètné.

peut àsSdrér que Cette méprise est la cause pri-

mitive' dé cette infériorité dùdst'aiité où ést lésié l’art

défeiisif; il l^st cm’t'ain au' éotitraire tju’en prinèip'é
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général, il faut que Ta^jsiégé -opéré toujuuiii en st-ns

iuveise de l’assiégeant) quei . ocjUrne . les attaques de

vive-ldive, il doit se défendre |>iédà pied:,el,que eonire

les aiüujues faites pied h pied ^ il idoit se détèmlre de

vive-furce. Gu- , si l’eimeini sp trouve (mi Iw’ee sur les

avenues de la place, il serait absurde d’aller lui -pré»-

senter le combat avec une garnison, qu’il faut inliniment

ménager) mais c’est alors que,oonuuë il pfli'e unegi’andè

prise aux projectiles, *d faut l’eh accablei’. Au contraire,

s’il u’aque des travailleurs mal soutenus'daus les têtesdè

sapes ,'c’est alors que la multitude des pi'ojeciilés toui-

l>erail à-vide , tandis qu’ayejÇil.e légers délachemeos , il

sera facile d’être pai’tout plus fort qufrlWueüii
, de

tuer ou disperser ses ti’availleurs, et de culbuter leurs

travaux. t n- *

Mais mon objet dans ce Discours est simplement de

faire voir commertt , dans le système des’attaques de

M.deVanl>an,on peutcantraiudrc l’assiégeant) malgré

scs princif)es conti’aiix’s, à venir se présenter en masse)

sur les avenues de la forteresse ,' sous le leu voisin’ de

toutes les Casemates à feux verticaux dont nous avons

parlé. vOi-rdessuB, et comment, par conséquent , il se

trouve forcé d’éprouver toutes les pertes qu'a voulu

lui: faire éviter JVI. de Vauban. C’est la solu4ion.de ce

nouveau proldèmc, qui fait lesecond point Ibndamêntal

de la nouvelle doqtrine que j’essaie ici d'établir.’ ** >•
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Cette solution sol)tient en pratiquant sur toutes les

avenues de la place, un grand nombre de délx)uchés

faciles et d’une retraite assurée
,
afin de j>ouvoir se

porierk volonté et subitement sur chacun de ces jx>ints

environnans. Car alors
, si l’ennemi se contente de

mettre quelques travailleurs dans les têtes de sa|>e, on

lera sur eux, comme on vient de le dire
, des- sorties

brusques d’un petit nombre d'hommes
,
pour tuer les

travailleurs, et détruire lem* ouvrage; et su au contraire

l’ennemi met lieaucoup de forces k proximité pour

soutenir ces travailleurs, on aura rempli l'objet qu’on

s’était proposé, celui d’attirer l’assiégeant en masse,

sous l’immense quantité des feux verticaux couverts

,

dont j’ai parlé ci-dessus.

Le nouveau mode de défense consiste donc dans ce

jeu alternatif des sôrtles-et-desleux verticaux; de ma-
nière que l’ennemi ne puisse éluder ceux-ci sans

s’exposer k celles-lk
, ni se mettre en mesure contre les

premières, sans se faire accabler par les autres.

Je suis loin de prétendre cependant, qu’on doive

exclure de la défense des places l’emploi des feux

ilirects. Il en faut pour contrarier rétal)lissement des

premières batteries
;

il en faut pour surprendre l’en-

nemi , en les portant sans préparation
,
tantôt sur un

point, tantôt sur un autre; il en faut encore, pour

être mis sur-le-champ en batterie,, lorsque l’ennemi
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vient k masquer son propre feu par ses nouveaux lo-

gemens; il en faut enfin, pour balayer les tossés,

lorsque l’ennemi veut surprendre la ville
,
ou tenter

une escalade. Mais toutes ces choses n’ont lieu que par

momens. Pour la marche régulière ,
il faut une autre

espèce de tir
,
qui puisse aller chercher l’ennemi dans

le fond de ses tranchées
,
c’est -h -dire

,
qu’habituelle-

ment alors, ce sont les feux verticaux qui doivent

jouer le rôle principtal
,
et que les feux directs n’y sont

que secondaires.

Il est vrai que nos fortifications aujourd’hui exi-

stantes, ne sont guère disposées pour remplir la double

intention des feux verticaux casematés des coups

de main
5

parce que d’une part
,

elles manquent
entièrement d'abris pour rartillerie et pour les

défenseurs , et que de l’autre
,

elles n’ofFrent pour

communications et pour faire les coups de main

dont nous venons de parler, que des défilés étroits,

dont l’ennemi observe les débouchés
,
et qu'il détruit

facilement. Mais on peut
,
par quelques travaux du

moment, multiplier et agrandir ces débouchés suivant

les localités
,

et suppléer aux casemates par des

blindages. J’ai discuté au long dans l’ouvrage même

,

ces défauts et beaucoup d’autres qui sont inhérens

k la fortification actuelle
, et j’ai proposé les moyens

d’y remédier, soit dans le cas de forteresses neuves
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à construire , soit dans le cas où il s’agit seulement de

coiTCCtions ou de modifications k faire aux anciennes

places. Dans ce Discours préliminaire je me lx®ne k ce

qui regai’de l’acte même <ie la défense proprement

dite , sans m’occujîer des constructions. J’obserrerai

seulement que dans le système de fortifications appelé

moderne, bien loin de remédier aux deux défauts ma-
jeiu’s dont nous venons de parler, on n’a fait que les

aggrarvTrj i°. en en proscrivant absolument les feux

couverts j a°. en multipliant les barricades qui sépa-

rent l’assiégé de son ennemi, de sorte que les retours

offensifs sont devenus encore plus difficiles- qu’autre-

fois. On y est donc réduit pour toute défense, au feu

direct, dont nous avons fait voir la presque nullité.

Aussi on peut accorder k IVL de Cormontaingne

,

que scs calculs , ~feuidé3 sui ^eette hypothèse, sont

réellement applicables k son propi’e système dont ils

démontrent la faiblesse
;
mais ils ne le sont nullement,

au nouveau mode qu'il n'avait pu prévoir dans ses

formules
,
absolument étrangères k l’alternative des

deux moyens essentiels sur lesquels est fondé ce nou-

veau système de défense.

Ce sont les développemens de ce que nous venons

de dire
,

les- preuves détaillées, les applications, les

divei’ses conséquences qui en dérivent, qui font le sujet

de rt)uvrage que j’ai entrepris j ainsi pour fixer les
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idées sur le but précis de cet ou\Tage,ct afin qu’oii n’y

cherche pas ce que je n’ai pas eu Ui préleniion d’y

mettre, je dirai que c’est simplement, l’expom dex

changernens qui me paraissent devoir être faits, aux

méthodes actueilement pratiquées dans la construction

et la défense des places. Tel est le cercle dans lequel

je me suis renfermé; mon but n’étant pas d’enseigner

ce qui se fait , mais ce que je crois qui doit sc faire (i).

Ce que j’ai dit de plus n’est que pour la liaison des

idées
,

,et pour mettre de l’ensemble daiis les

principes.

Quelque certaines
,
au surplus

,
quelque palpal)les

que soient les vérités que je viens d’établii^,'cc serait

méconnaître la marche ordinaire de l’esprit humain

,

que de penser qu’elles seront accueillies sans épi'ou-

ver de longues contradictions ;
elles auront le sort de

toutes les autres vérités ; elles seront long-temps

repoussées
,
elles le sont d’avance. La force' seule des

choses en amènera un jour l’adoption plus ou

moms tardive.

ff La coutume , dit le général Lloyd

,

est un tyran

(*) Ceux qui veulent connaître à fond ce qui te pratique rMlement
aujourd’hui dans la construction

,
l’attaque et la défense des places

,
ne

peuvent mieux faire que de constdter l’ouvrage de M. de Bousmard
,
en

quatre volumes in~4*

,

et un «lias in-folio de plandies.
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» plus impérieux que tous les despotes de l’Orient. D
» n’y a point d’ai'gument direct , (|ui puisse arracher

» des esprits une opinion bien ou mal fondée
j c’est au

» temps seul,aidéde quelques circonstances favoraldes,

» à la sécher dans ses l'acines. On se donne bien de la

» peine
,
pour ne gagner que de la haine

,
quand on

» entreprend de démontrer h un homme
,

qu’il est

» dans l’erreur
,
et que son opinion est absurde. »

Ces observations du général Lloyd, quoique faites

avec un peu d’aigreur ,
n’en sont pas moins \Taies et

de tous les pays.

Quelques objections m’ont été faites sur les pre-

mières éditions :
j’ai répondu en peu de mots dans

celle-ci k ces objections, qu’il m’eût suffi peut-être

d’énoncer, pour en faire sentir la petitesse et le ri-

• diculc.

Mais il en est une sur laquelle je me crois obligé

d’enti'cr ici dans quelques dévcloppemens
,

parce

qu’elle a séduit des personnes de bonne fol
,
et je rt>

connais qu’en effet, je n’avais pas donné sur cela, dans

les premières éditions , des explications sufllsantes. Il

s'agit du sacrifice d'hommes qu’exige en apparence le

nouveau mode de défense proposé. Ce sacrifice au

contraire, comme on va le voir, n'est pas, k beaucoup

près
,
aussi considérable que dans le mode actuel

; et

c’est ici meme que vSe trouve le résultat le plus important
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de la nouvelle doctrine. Pour s’en convaincre
,

il

suffira d’analyser succinctement f et de compai'er les

deux méthodes.

Dans le mode actuel
,

l’artillerie'et les défenseurs

sont rangés tout h découvert sur les remparts, occupés

k faire perpétuellement un feu très inutile
,
puisqu’ils

ne font que tirer devant eux , sur un ennemi qu’ils ne

voient pas, et qui leur est dérobé par des épaulemens,

où vont s’enterrer les balles et les lx)ulets qu’on lui

envoie. •

Mais si le feu de la place est insignifiant pour

le succès de la défense, celui de l’assiégeant ne l’est

pas contre elle. Il enfile toutes les branches des ou-

vrages par des ricochets, et si quelqu’obstacle s’oppose

à l’établissement de ces ricochets
,

il écrase ces mêmes
ouvrages par des pierres et des bombes , au point que

deux ou trois jours lui suffisent pour démonter toute

l’aitillerie des remparts, tuer ou estropier la plus

grande partie des défenseurs
,
briser les palissades

, et

balayer en un moment tout ce qui ose encore se mon-

trer. Alors n’ayant plus rien k craindre^as même ce

vain bruit qu’avait pu faire l’assiégé dwrord ; l’assié-.

géant vient planter ses batteries sur le haut du glacis

,

fait brèche en 36 heures au mur le plus épais ,
et- la

place est forcée de se rendre sur-le-champ j k moins

que pai' une sorte de fanatisme de bravoure , la garni-
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son ne prenne le parti extrême de soutenir on assaut',

dont le mauvais succès peut entraîner le massacre de

la population tout entière. Telle est l’histoire de

tous les sièges
,
depuis la méthode des attaques ima-

ginées par M. le maréchal de Vauban. Voyons main-

tenant quels sont les procédés de la nouvelle défense

proposée.

D’abord dans ce nouveau mode, du moment que

l’assiégeant a établi ses batteries au milieu de la cam-

pagne
,

il ne doit plus paraître sur les remparts ni un

seul homme ni une seule pièce de canon. Tout est

retiré dans des casemates ou sous des blindages , d’où

l'assiégé secoutente de tirer h ricochet stir les tranchées

et le long des capitales,en attendant que l’ennemi s’ap-

proche assez pour se trouver sous la portée de ses

pierriers caseraatéfe, c*csi-à-dtTT^ silFîe glacis même de

la place. Alors si cet ennemi se présente en force,

l’assiégé met en jeu tous les pierriers et l’acca})le de

projectiles, sans que les coups de l’assiégeant puissent

tomber sur qui que ce soit de la place, sinon par un

hasard qu’oiyie saurait prévoir.

Siyai» oalBiire l’assi^eant se borne k pousser des

têtes de lëpe , dans tesqueHes fly ait seulement quel-

ques travailleurs; on forme une multitude de petits

détachcmens,qui partanth l’improvistc, pendant qu’on

suspend l’action xles pierriers, marchent rapidement
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sur les têtes de sape, tuent les travailleurs, culbutent

leurs tranchées, et sont l'evenus avant que l’ennemi,

dont le système supposé alors , est de se tenir hors de

la portée des feux verticaux, ait pu venir au secours

de ces travailleurs. Telle est la marche prescrite k

l’assiégé
, depuis le commencement du siège jusqu’à

la fin.

Je demande maintenant ,
laquelle de ces deux

méthodes est la plus sûre pour les défenseurs et la

plus meurtrière pour l’assiégeant? Il ne faut pas être

bien savant pour répondi'e k cette question.

Sans doute il faut de la valeur et de l’industrie

tout ensemlilc, pour conduire une défense 4clle que

je viens de la proposer ; il faut de la valeur pour

les coups de main multipliés qui doivent avoir Ueu.à

l’attaque continuelle des têtes de sape j il faut de

l’industrie pour saisir le moment convenable, prendre

l’ennemi sur le temps,mettre l’artillerie et les hommes
k couvert, lorsqu’ils nesontpas employéskces attaques:

mais n’est-il pas évident que ces deux élémens incon-

testablesde toutebonne défense, la valeur et l’industrie,

sont ici coml)inés de la manière la plus avantageuse ?

tandis que dans les procédés ordinaires, ils le sont

sans fruit
;
que le second y manque absolument,

et que le mauvais emploi du premier ne fait qu’ao-

célérer la perte totale de l’assiégé.
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La méthode proposée est fondée sur les coups de

inain;clle consiste essentiellement k convertir le système

général de la défense en une série d’attaques partielles:

mais remarquons que ces coups de main se font tou-

jours en opposant le fort au faible, un détachement de

gens armé» contre un groupe de travailleurs surpris et

peu ou point soutenus ;
remarquons que ces attaques

partielles n’ont jamais lieu au loin, que la scène se

passe toujours sur le glacis et sous le feu immédiat

de la place; que si l’ennemi y vient, il &st accablé

de feux verticaux, que s’il n’y vient pas, on n’a rien à

en craindre, et qu’on reste alors maître du champ

de bataille.

L’expérience prouve qu’on com’t bien moins de

risque en faisant par intervalle des incursions mo-
mentanées pour hDVprciidi'e l’eimenri

,
qu’en demeurant

toute une journée collé derrière un parapet, enfilé

et plongé de toutes parts
;
et cependant la première

manœuvi'e produit un tout autre effet que la seconde,

au moral aussi bien qu’au physique. Elle entretient le

courage
,

elle soutient la confiance qui est le gage

de la victoire. Le caractère national du Français est

d’attaquer toujours
;

il gagne de l’audace en allant a

l’ennemi
;

il en perd s’il attend
;
un rôle passif ne

lui convint jamais. Pourquoi ne ferait-on pas usage

de ces données dans la défense des places
,
aussi bien
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que dans la guerre de campagne? C’est une grande

erreur que de négliger, dans un calcul
, ces résultats

d’une longue suite de faits.

Dans le système actuel des retirades méthodiques

,

la perte de la place est inévitaWe j dans le nouveau

système,au contraire,on n’estjamais forcé de la rendre,

aussi long-temps qu’on a des hommes, des subsistances

et des munitions
;
parce qu’on ne perd pas un seul

point du théâtre de la défense rapprochée
,
qu’on ne

le reprenne aussitôt, et avec moinsde perte d’hommes,

que s’il avait fallu le défendre quelques heures seule-

ment de pied ferme. La valeur est donc mieux em-

ployée dans le nouveau mode, mieux secondée par

l’industrie.

La valeur et l’industrie sont les deux élémens de la

défense, et chacune fait le sujet cl’uiic des parties de

mon ouvrage. C’est dans la première de ces deux

|>arlies, que j’ai cité une multitude d’exemples de

sièges anciens et modernes, pour faire connaître com-

bien le premier de ces élémens influe sur la défense

des places, conibicu il est féconden ressources,combien

il prête de secours h l’industrie elle-même.

Ce serait cependant prendre le change, que de con-

sidérer ces exemj)les comme des règles k suivre littéra-

lement. Ils ne sont tels, ni sous le rapport de l’industrie,

ni même Sous celui de la bravoure. Sous celui de

d
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l’industrie
,
quoiqu’ils suggèiTUt une foule de strata-

gèmes toujours utiles, ils ollreut néanmoins en général

des procédés ti*op inférieurs k l’état des connaissances

actuelles : sous celui de la bravoure, ils n’olfi'cnt point

une conduite suffisamment tem{)érée pour les mœurs

de notre siècde ;
ils se l'csscntent de la Ijarbaric que les

cordons de places fortes ont eux -mêmes infiniment

contnbué kbannii- de l’ai't imilitaire.L’opinion.générale

se révolterait contre les fureuis (ju’ont souvent insp-

rées dans la défense des places anciennes ,
raveuglemenl

des prétentions et les haines personnelles.Ce n’est plus

là du courage, car le courage est généreux ;
il sait

faire le sacrifice de ses ressentimens, et reconnaître

les lois de la nécessité.

La ligne dedémai-cation qui existe entre la bravoure

qui fait la gloire de» h6po6,«t la.£é»wjké qui déshonore

les faux braves, est tracée dans les cœurs. Lésais

positives (pii doivent toujours être les interpi-ètes de

l’opinion (les sages, la déterminent clairement
;

elles

assignent letermeauquel un gouverneurpeut se rendre,

et je dirai même (pi’alors il le doit; car elles ne

l’autorisent point à faii*c égorger la population d’une

ville confiée à sa sm’veillance. Elles ont mar(pié lou-

verturc du dernier retranchement pour le terme de la

capitulation, mais elles exigent de lui (pi’il se liâte de

faire ce retranchement, et (pi’il défende tout ce cpii

Digitized by Google
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est en avant jusqu’k son dernier soupir» loi

des défenseurs tout ce f{ui est dans l’ordre des. choses

possibles; exiger plus qu’elle, c’est vouloir qu’elle ne

s’exécute pas.

Il n’ÿ a aucune contradiction, h poser en piincipe

qu’une place ne doit jamais se rendre, tant qu’elle est

pourvue d’hommes , de \ivres et de munitions , et à

fixer néanmoins pour terme de la défense, l’ouverture

de la brèche au dernier retranchemenl. C’est qu'en

effet, cette brèche ne peut jamais avoir lieu, si la ^>lace

est bien défendue. Car ptui’ faire brèche au retranche-

ment
,

il faut que l’ennemi dresse sa iwltei’ie sur

l’enceinte du corps de place ; or cette batteiie sei-a ou

ne sera pas soutenue; sF elle n’est j>as soutenue, ellb

doit êtreenlevéc sur-le-champ d’un coup de main par la

garnison; et si elle l’est, elle sera écrasée ainsi que le dé-

tachement qui la smitient, par les feux verticaux sans

itomhrc, qui doivent être blindés ou casemalés derrière

leparapetduretranchemcnt. C’est labrèche au corps de

placequi doit être défendue h toute cxtrémité,en la dé-

fendant ainsi, on empêcliera qu’il n’en soit fait une au

retranchement ,.el le salut des halntans ne sera jmuais

compromis.En posant donc en priwcijïe que la place ne

doit point se rendre, on ne feit qu’imposer aux comman-

dans l’obligation de la défendre avec toute la bravoure

dont ils sont capables, et avec tous les moyens d’indus-

d..
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tripflont ils ont pu acquérir la connaissance, par une

constante application à des devoirs d’une si haute

importance.

Il serait trop long de faire voir ici, combien sous

divers autres rapports, le nouveau système de défense,

épargne de rigueurs et de dévastations gratuites. J’ob-

serverai seulement, comme ce qu’il y a de plus remar-

quable k cet égard, que, comme il concentre toute la

défense sur le glacis même, il n’exige plus ni le rase-

menfc des maisons qui sont au-delà sous le canon de

la place, ni l’incendie des&uboui^sj.que l’expulsion

même des bouches appelées inutiles, n’est plus une

chose qui doive pai'aîlre indispensable, d’après le mode

d’approvisionneniens qui dérive des principes géné-

raux établis.^

Ce ft’uwàjpiic ptiiiih lui 1.^1 >ii>' iiK -que je propose, mais

au système que je comlxits, qu’il faut imputer de

sacrifier inutilement les hommes et les choses. Suivant

ce dernier, le mérite d’une forteresse doit se mesurer

uniquement par la durée probabledu siège, sans aucun

égard aux |>ertcs respectives des deux parties belligé-

rantes : il vaut mieux pour l’assiégé,' dans ce système,

retarder d’un jour la marche des attaques,que d’anéantir

la moitié de l’armée ennemie; il vaut mieux gagner

une heure que de sauver la moitié de la garnison. On
ne calcule que le temps : faut-il être étonné que les
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sectateurs U’uiie pareille tloctrinc se uiotteiit si |jeu

en j)eine de procurer des abris à leurs défenseurs, et

qu’ils n’iinaginent rien de mieux que d’entasser chi-

canes sur cliiéhnes ï

Mais malheureusement tous ces petits moyens ne

remplissent point l’objet qu’on s’en était promis: ils ne

retardent en aucurie manière la perte de la place, qui

suit nécessairement toujoui’S celle de scs défenseurs.

Le seul moyen de retarder cette perte, <le l’empêcher,

lorsipfelle peut être empêchée,est donc de tournei’ ses

vues sur la conservation de ces mêmes défenseurs, et la

plus grande destruction des ennemis. Oi‘, c’est assuré-

ment ce qu'on n'obtiendra pas., en abandonnani c«s

défenseiu’s à toute la fureur des batteries dont ils sont

plongés et enveloppés par l’ennemi
j
pendant qu’au

contraire, celui-ci demeure dans ses tranchées, inac-

cessible à tous les coups directs, les seuls qu’on ail

résolu de lui portcr.Uest évident (pie c’est justement le

contre-pied de ce procédé (ju’il faut prendre; (pi’il faut

donner des abrisaux défenseurs, aller chercher l’ennemi

au fond de scs tranchées |iar des feux plongeans, et

em|)êcher en même temps, (ju’il ne puisse en éluder les

ellèts: cjue pour cela il faut le contraindre h s’accumuler

dans cesmêmes tranchées, et k y demeurer constamment

en force, par. la crainte de voir k chaque moment ses

sapes surprises et ses ti'avaux détruits par des coups
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de main inopinés. Or telle est dans sdn ensemble la

nouwlle marche proposée.

Ces moyens, dira-t-on, ne sont-ils pas employés; ne

fkit-on pas des sorties; n’a-t-on pas des*pierriers pour

la défense des places ?

Oui; on fait des sorties , et l’on^ a des pierriers; mais

ces moyens sont infiniment secondaires dans la défense

actuelle, tandis qu’ils doivent en faire le moyen prin-

cipal. On fait des sorties grandes et rares; il fautcpi’elles

soient au contraire petites et fréquentes ;
et que pour

en assurer l’eflfet, il y ait sur toutes les avenues de la

place, une multitude de débouchés : or ces débouchés

n’existent pas. On a quelques pierriers ;
mais il en-fout

un très grand nomljre, Il faut qu’ils soient rendus in-

destructibles, et pour cela il faut des abris blindés ou

caseniaté»; n’y a point fin «»«>'mblablpj; abris. Ce sont

les demi-moyens qui perdent tout, qui discréditent

les meilleures choses, qui font échouer tous les projets,

et qui ne font jamais qu’aggraver le mal en tous genres.

Les contre-mines,dira-t-on encore, sont depuis long-

temps considérées comme méritant la préférence sur

tous les autres moyens connus
,
pour rétablir autant

que possible Féquililwe entre l’attaque et la défense;

ne vaudrai t-il pas mieux employer ce moyen que ceux

que vous proposez? Sur cela j’observe, i®. qu’un des

moyens n’empêche pas l’autre, et qu’au contraire ces
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<ieux moyens se scconclenl très efficacement J’un l’autre';

a°. (jue malgré l’utilité biep reconnue des conti’e-mines,

et les avantages réeJs qu’on en a tu’és dans quelques

occasions, l’expérience n’a pas en général trépondu aux

grands effets qu’on s’en étaitpromis ;
3°. qu’autcontraire

depuis l’invention des mines surchargées et de la suj>-

pression possible du bourrage, la guerre souterraine

paraît être un nouveau moyen d’abréger encore la prise

des places, plutôt qu’un moyen de prolonger leur dé-

fense; 4°. que 'les grands systèmes de contre-mines

n’existent presque nulle part et entraîrieraient à des

dépenses énormes, s’il fallait les établir; S°. que les

grands systèmes qui s’étendent au loin dans la cam-

pagne, en leur supposant tout le succès possible, 'ne

font que gagner du temps, mais sans contribuer effica-

cement h la destruction bien plus importante de l’en-

nemi, qui est encore trop éloigné; 6®. que la guerre

souterraine ne peut produire à la fois ces deux effets,

savoir, le retard des progrès de l’assiégeant et sa des-

truction, lesquels ne peuvent avoir lieu que dans la dé- .

fense rapprochée, en le retenant sous le feu voisin

des remparts. Mais alors les simples fougasses produi-

sent le même effet que des contre-mines préparées

d’avance : et l'emploi de ces fougasses entre tout aussi

bien dans notre nouveau plan de défense que dans le

mode actuel.



XXXV) DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

Tel psi le compte préliminaire que j’ai cru devoir

rendre de mon Ouvrage, aux personnes dont on doit

1'esjX‘clcr l’opinion, et qui s’identifiant au Ixvnlieur de

leur patrie, ne jveuvent cependant approfondir toutes

les questions qui s’y rapportent.

Digitized by Google



LA

POUR SERVIR DE SUITE

AU TRAITÉ DE LA DÉFENSE DES PLACES FORTES.

#

Les premières fortifications furent probablement de simples

murailles ,
ou des terrasses revêtues

,
sans formes déterminées et

sans flanquement. La nécessité d’empôcher l’ennemi d’appro-

cher du pied de ces murailles ou de ces terrasses
,
pour les saper

sans qu’on pût le voir d’en haut ,
fit successivement imaginer

les mâchicoulis ,
les tours

,
les lignes angulaires ou à redans ,

et

enfin la ligne bastionnée.

Mais l’énorme quantité d’artillerie employée dans la suite à

l’attaque des places ,
et surtout l’invention du ricochet

, rendi-

rent à peu près inutiles ces remparts droits
,
deraière lesquels

étaient rangés les défenseurs ,
et il fallut songer à de nouveaux

moyens de conservation.

Alors on s’occupa d’améliorer le tracé
;
on couvrit le corps de

place par un grand nombre de dehors
j
on inventa l’art du dé-

filement -, on mit à profit les accidcns du terrain
,
pour se dérober

aux plongées de l’ennemi
,
pour prendre des revers sur les ave-

nues de la place
5
on construisit des retranchemens

,
des blin-

dages, des casemates; on mit en usage les contre-mines, les

lignes de contre - approche
,
etc.

;
mais toujours sans succès re-
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inarqiiahles : et i’attaque coiisepva inr la .défense la supériorité

quelle s’était acquise.

S’il est quelques moyens de rétablir l’espèce d’équilibre qui

existait autrefois entre l’attaque et la défense
,

il me semble que

ce dqit être en ccyi.yert,issaut le système général de cette défense

en une .série dHittâilnes partielles
,
en combinant les retours of-

fensifs avec l’emploi des armes à feu
,
de manière à prendre tou-

jours l’ennemi sur le temps; tellement que là où il est peu nom-

breux
,
on tombe sur lui à l’improviste par détacliemens

,
et que

là mi sà sûreté l'oblige de se rassembler en grand nombre
,
on

fasse pleuvoir snr lui une grêle de projectiles.

C’est ce principe que j’ai essayé de développer dans ^iiou

Traité de la Défense des Places fortes, ouvrage très imparfait

sans doute; mais qui peut mettre sur la voie pour parvenir à des

résultats plus importans. >

Mais à ce sujet , une nouvelle réflexion se présente naturelle-

ment
;
c’est de savoir si la fortification bastionnée ou angulaire

en général est bien on effet la plus propre à favoriser cette com-

binaison
,
et si

,
en prenant pour base de la défense ceUe alterna-

tive, dontjéViens de parler, aes cOUJW (ItTïmin avec l’emploi des

armes à feu, il ne serait pas plus avantageux d’en revenir, pour

le fond
,
à tes anciens remprls circulaires

, on qui n’avaient au-

cunes formas déterminées. Telle est la question que je me suis

proposé d’ediminer ici.

Je diviserai ce que j’ai à dire sur cet objet en deux jiara-

gvaphes ; dans le premier je traiterai de la fortification primi-

tive en général
;
dans le second j’appliquerai les mêmes principes

aux améliorations possibles du système bastionné.

-

.
;i rso’ •*«Cïfq' -

.

>' . •îi’ l*frî 'bo' ;
- -

I >
>• .ji'’" ; ' îCnr : ol-i • .e . ..X-" s r
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P.UUGJIA^HE PREMIER.
• ^

De lu Fortification primitive en généf ul.
i y

Le fléau de toutes nos furtilicatious modernes est le ricochet.
Or le moyen le plus eflicace pour l’éviter sur des remparts dé-
couverts parait être de donner à la magistrale de ces remparts
toute autre forme que la ligne dioite; -c’est-à-dire toute autre
loi me que celle qui lui est assignée par des systèmes hastiouiiés
ou angulaires quelconques. Le seul changemeut des lignes droites
en lignes courbes remédierait donc déjà en grande partie au plus
grave des inconvéniens coniins. Mais la chose est-elle praticable,
Mn# donner lieu à d’autres incouvéuiens plus graves encore?
Voila ce qu il s’agit de savoirs Or il m’a paru que uou-seulemeut
ce cbangemeut était très possible

, mais que, loin d’être nuisible,
il devait au contraire procurer une foule d’autres avantages, tels
que ceux de la simplicité, de l’économie

,
et surtout de la graude

lacililéqui en résulte déplier la fortiflcation à tous les accidens
d un site im*gulicr.

Pour li.xer les idées, je supposerai d’abord que*l’esj)ace à for-
tilier soit absolument circulaire

,
et que la ligne magisUale ou

cordon du mur d’escarpe du corps de place
, soit une circonle-

rence exacte.

_ Derrière çp mur d’escarpe circulaire j’établis uu rempai t en
terre, composé d'un chemin des rondes

, d’un parapet, et d'un
terre-plein (lour l’artillerie. .

‘‘

Ce corps de place est entouré d’un fossé, puis de deux cou-
vre-faces concentriqües

, en avant l’un de l’autre, formant
•ximme deux ceintures jiai faitement circulaires

, ayant chacune
son mur descarpe, son chemiu des rondes et son fossé. Le tout
est enveloppé par un glacis ordinaire

,
au-delà duquel est un .



\ SÜB LA fortification PRIMITIVE.

avant-fossé
,
que termine un mur <le contrescarpe

,
toujours de

forme circulaire et concentrique au corps de place.

D’après ce léger aperçu du nouveau système
,

je vais entrer

dans tous les développemens nécessaires , au moyen dn jirofil

pris sur l’un quelconque des rayons de l’enceinte circulaire
;
oe

profil étant
,
par hypothèse ,

le même pour tons.

Soit AB (
planche 1

,
fig. i) une ligne horizontale

,
que je

»upi>ose représenter le terrain naturel. A i a pieds ou 4 mètres (*)

an-dessons ,
je trace une seconde ligne horizontale

,
pour repré-

senter le fond des fossés.

De ce fond des fossés s’élève le mur d’escarpe ab du corjjs de

place
,
auquel je donne 24 pieds de hauteur

, 6 pieds d épais-

seur
,
et que je suppose être vertical des deux côtés

,
c’est-à-dire

sans talus ni retraites. Cette hauteur de 34 pieds est suffisante

ici pour empêcher les surprises
,
parce qu’en avant du corps de

place il y a deux autres enceintes revêtues ,
celles des deux cou-

vro-làces
,
qu’il faudrait d’abord escalader.

Du sommet a du mur d’escarpe ,
je mène une droite horizon-

tale oC
,
à laquelle je donne 10 toises ou 20 mètres de longueur :

le point C repCBseulU la ci été du premier couvre-face. De ce point

C j’abaisse une verticale Cm sur la ligne horizontale qui repré-

sente le fond des fossés -, puis ,
de ce point m

,
je porte en avant

,

sur cette même horizontale ,
18 fois la hauteur On

,
c’est-à-dire

7a toises ou i 44 mètres; ce qui détermine le point F. Je mène

la ligne CF
,
que je nomme ligne de plongée. Cfltte ligne de

plongée aura par couséqueut 24 pieds de pente sur i 44 mètres

(•) D«n> œ Mémoire, comme dans le TraiU dt ta Dffnu* dn Placnforin, j*»i fait

usage indifTéremment des mesures anciennes et des mesures nourolles
,
parce ijue j'ai eu

souTcnt à y parler des fortifications existantes qui ont été tracées sur les ancirnnes me-

sures. Au surplus, comme il ne ifagit pas ici d’une précision mathématique
,
je suppo-

serai , en nombres ronds
,
que la toise est équiralente i deux métrés. Les dessins sont

cotés en métrés seulement.
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de longueur > ou 4 pouces par toise
,
qui est la pente ordinaire

des glacis.

A 37 mètres en avant, dans le sens horizontal, je marque

le point D
,
qui représentera la crête du second couvre-face •, et

à 37 autres mètres en avant de cette crête, je marque sur la

même ligne de plongée le point E
,
qui représentera la crête du

glacis.

Je donne 3 toises ou 6 mètres d’épaisseur au teri-e - plein de

chacun des deux couvre-faces
,

et je suppose leurs talus inté-

rieurs et extérieurs à terres roulantes. Quant au talus intérieur

du glacis, je donne à sa base le double de sa hauteur
,
aün’qii’on

puisse J monter très facilement.

Par cette construction la crête du glacis se trouve élevée de

3 pieds au-dessus du terrain naturel, et par conséquent de

i 5 pieds ou 5 mètres au-dessus du fond du fossé. Ainsi la base

du son talus est de 10 mètres.

En avant de chacun des deux couvre-faces
,
dans le fond des

fossés qui les séparent entre eux et du glacis , sont des murs de

3 pieds d’épaisseur et 13 pieds de hauteur
,
éloignés chacun de

3 mètres du pied du talus des terres qui sont en avant. Derrière

chacun de ces murs est un chemin des rondes qui le sépare du
couvre-face qui est derrière, et auquel ce mur sert d’escar|je. Le

terre-plein de ce chemin des rondes est de 6 pieds au - dessous

du sommet de ce miu'
,
afin que l’homme qui s’j trouve soit en-

tièrement couvert jiar ce même mur, qui est crénelé; le long de

son parement intérieur on place une quantité de dez de jiierre

ou de bois de 18 pouces de hauteur
,
pour exhausser le soldat

lorsqu’il veut tirer ou jeter des grenades par-dessus ce mur.

A l’extrémijp de la ligne de plongée
,
c’est-à-dire au point où

elle rencontre celle qui représente le fond des fossés
,

je laisse

sur le prolongement de cette dernière un espace de quelques

toises
,
qui se règle d’après le liesoin qu’on a de terres pour les
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ruiubiaU. Cet espace lorra»i..un avant-fossé conlina, et lient lieu

«lune grande place d’armes ,
faisant tout le tour de la forteresse

en dehors du glacis. Enfin ,
cette place d’armes est cous erte, du

coté de la campagne, par un mur vertical de 3 pieds d’éjiaisseur,

élevé depuis le fond «lu fossé jusqu’au terrain naturel. Ce mur,

«jui
,
par «M)nsé<|ueat ,

aura la pieds de hauteur , est ce que j ap-

jHjlleral mur de contrescarpe.

Derrière le revêtement du corps de place, que je suppose

crénelé et de 6 pieds d’épaisseur ,
est le rempart en terré

, com-

posé d’un chemin des rondes, d'un jiarapet, et d'un terre-pleii^

jiour rartillerie. Le chemin des rondes a la mètres de largeur ,

et son terre-^lein est de la pie«ls au-dessous du sommet du le-

vf'tement; la crête du parapet en terre, qui est derrière, est

élevée de a'f pie<ls au-dessus du terrain naturel
,
on 3G pieds au-

liessu» du fond du fossé \
la largeur de son terre - plein est de

3 toises OH 6 'mètres
,
et son talus, extérieur est à terres rou-

Au l>ied de ce talus
,
«lans le chemin des rondes

, règne

ut» oontre-mur de 9 pieds de hauteur et 3 pieds d'épaisseur

,

pourJpTèter les projectiles qui pourraient tomber sur le talus.,

et pour les empêcher dn raw lar dans la rbouaM» des rondes^ L«

terre-plein pour l’artillerie «»t supposé «le i5 ou i6 mètres de

largeur ,
ut de 8 ou 9 pieds au-«lessous de la crête du parapet;

derrière ce terre-plein sont supposés sou talus et ses ramiies. On
comiminique du pied de ces talus intérieurs au fond du fossé

du corps de place par des p)ternes.

Comme le canon placé sur ce terre-plein est peu ou point ex-

posé au ricochet, à cause de sa forme circulaire
,
les pièces en

batterie ne jieuvent guère être atteintes autrement que par la

bombe. Une fois «jue ces pièces sont établies,.elles Résout sujettes

à aucun iliiplaceinenl , à moins que, par hasard, quelques-unes

d’entre elles ne viennent à être démontées
,
et «}U il ne faille en

amener d’autres à leur place-.’
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Ijb clicmia des rondes forme une hatlerie hnsst' qui fait tout

le tour, et dans laquelle on établit une rangée continnede mor-

tiers et de pierriers. On communique de plain pied de^l’intérieur’

de la place à cette batterie basse par des passages souterrains

pratiqués sous le rempart en terre; ce qui rend facile l’approvi-

sionnement de cette batterie continue. Les créneaux percés dans

le revêtement qui couvre le chemin des rondes servent pour les

fusiliers et grenadiers
,
lorsqu’on susjwnd l’action des mortiers

et pierriers. Ce revêtement n’étant
,
par la construction

,
éloigné

que de 20 mètres de la crête du premier couvre-face
,

il est évi-

dent qu’on peut défendre ce couvre-face
,
depuis le chemin des

rond(!s, par des grenades jetées à la main
;
le second couvre-face

est défendu de la même manière depuis le chemin des rondes du

premier
;
et eulin

,
la crête dn glacis est encore défendue de

même depuis le chemin des rondes du second couvre-face
,
avec

des grenades lancées à la main, et qui vont tomber jusque dans

le couronnement dn glacis.

On lait au premier couvre-face une banquette de a mètres

seulement de largeur, pour y mettre des fusiliers, tant que la

batterie des pierriers qui sont dans le chemin des ronde» du

corps de place
,
n’est pas encore mise Ri jeu : le peu de largeur de

cette banquette et sa forme circulaire la dérobent à l’action du

ricochet ; et comme elle est commandée de 24 pieds par la bat-

terie de canons du corps de place , le feu de cette artillerie çt

celui de la mousqueterie du premier couvr^face peuvent avoir

lieu simultanément.

On communique d’une coupure à l’autre par des passages pra-

tiqués sous les couvre-faces
,
voûtés à l’épreuve

,
et fermés ]>ar de

doubles portes à l’entrée et à la sortie. L'objet de ces passages

souterrains est
,

i” de faciliter etas.surer la libre circulation d(»

défenseurs; 2® de servir d’abris pour ceux qui sont destinés

aux cOups de main et petites sorties; 3® de s’opposer aux entre-
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prises du mineur qui chercherait à faire sauter le convre-face. Il

est Rssentiel de remarquer, à cet égard, que la seule fonction du

contre-muieur est d’aller sous terre au-devant de l’ennemi, pour

l’empêcher d’établir scs fourneaux
;
mais qu’il doit bien se

garder d’en faire lui -même en cet endroit, puisque ce serait

détruire les garanties prochaines de son corps de place : il a tout

l’avantage sur l’ennemi en ne construisant point de fourneaux
,

puisque son travail en est d’autant moindre , et qu'il n’a pro-

prement qu’une simple surveillance à exercer.

Jjti talus intérieur du glacis
,
n'étant point revêtu

,
mais au

contraire à pente très douce, sert aux défenseurs à faire dis

sorties brusques par-dessus la crête
,
quand ils veulent et où ils

veulent
,
en franchissant cette crête tout à coup

,
soit pour atta-

quer en flanc les tranchées faites sur le glacis ,
soit pour harceler

de front tes têtes de sape: c’est un débouché continu qui occupe

tout le circuit de la place. La retraite est protégée par le mur
crénelé formant l’escarpe du couvre-face qui est derrière, et qui

lient lieu d’une palissade que le canon ne saurait rompre. Les

soldats , rangés derrière ce mur, ne masquent point le feu de

l’artillerie du rempart
,
non plus qne celui 3ê mousqueterie du

premier couvre-face
;
et celui qu’ils fout de leurs créneahx

,
joint

aux grenades qu’ils jettent, pardessus le mur, dans les têtes de

sape de l’ennemi
,
empêche que celui-ci ne puisse couronner le

glacis pied à pied. Si c'est de vive force qu’il veuille opérer le

couronnement, il faudra que ce soit sous le feu direct du canon

de la place
,
sous celui de la mousqueterie rangée sur la ban-

quette du premier couvre-face, et sous celui des grenades qui loi

seront jetées à la main du chemin des rondes du second couvre-

face, tous ces feux pouvant avoir lieu simultanément.

Il en faut dire autant du mur crénelé qui est dans l’autre

cou{)ure. Chacun de ces murs peut être considéré tout-à-la-fois
,

à l’égard du couvre-face qui est derrière, comme un revêtement
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d’escarpe ,
auquel il faut nécessairement faire brèche avant de

l>ouvoir donner l’assaut ou faire son logement à la sape; et
,

jiar

rapport au couvre-face on au glacis qui est en avant
,
ce même

mur produit l’effet d’une (lalissade que l’ennemi ne peut briser

par le ricochet
,
et qui l’empéche d’y établir son logement.

Pour apprécier les effets de ce genre de défense, il faut se

rappeler ce que dit M. de Cormontaingne au sujet du couronne^

ment du glacis dans le système ordinaire. « S’il arrive
, dit ce

» savant ingénieur, qu’il soit resté quelqu’un dans l'angle du

<1 chemin couvert
,
où il y a un petit espace que les cavaliers ne

» sauraient découvrir ,
et que les grenadœ lancées de ce point,

» incommodent si fort les sapeurs, qu’ils ne puissent cheminer

,

.( il faudra, sans hésiter, faire sortir un sergent avec six ou huit

» grenadiers, c[ui
,
se portant subitement sur le haut du che-

min couvert de cet angle, feront feu à bout touchant sur ceux

» qui l’occuiieut ,
viendront regagner ensuite le boyau au plus

» vite , et répéteront cette manœuvre si l’ennemi s’obstine. «

* Ce que dit ici M. de Cormontaingne pour les seuls angles .

saillans des glacis ordinaires
,
a lieu dans le nouveau .système

pour tous les points du circuit de la place. 11 n’en est aucun sur

tout le jiourtour du couronnement où l’assiégé ne puisse jeter à

la main autant de grenades qu’il le veut de derrière le mur cré-

nelé qui règne dans le fond du fossé
;
mais il y a cette diffé-

rence
,
que ,

dans le nouveau système
,

il ne servirait de rien à

l’assiégeant de faire sortir de la tranchée des grenadiers pour faire

feu sur les défenseurs
,
attendu que ceux-ci sont couverts par le

mur, et que ce mur étant crénelé
,
ce seraient les grenadiers as-

siégeans eux-mémes qui recevraient les coups de fusil.

K' lndé[>endaininent de ces grenades que l'assiégé lance de ce

chemin des rondes dans le couronnement du glacis
,
et de la

mousi{ueterie «jui jiart de ses créneaux
,

il peut se jiorter lui-

niéme tout à* coup du haut de oe glacis, par son talus inté-

• 2
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rieur, qui est à peate très douce , faire feu sur l«»s travailleurs

qui sont dans la tète de sape, ou leur jeter des grenades
,

et,

faire sa retraite aussitôt après sous la protection de ses créneaux.

M. de Vaulwin pose en principe, avec grande raison
,
qn’on

ne doit Jamais attaquer le chemin couveil de vive force que

quand il n’est pas poftsible de s’en emparer pied à pied
, perce

que l’attaque de vive force est une opération des plus critiques

et des plus meurtrières pour l’assiégeant. D’un autre côté,* il dé-

clare qu’on est cependant obligé d'en venir à cette extrémité

lorsqu’on n’a pas pu parvenir à rompre la palissade par le rico-

chet
,
on à plonger dans le terre-plein par des cavaliers de tran-

chée, parce qn’aiors l’assiégé, demeurant maître de son chemin

couvert
,
ne cesserait de harceler de là les tètes de sape

,
qui se

trouveraient toirjoBrs à sa proximité , et ne leur permettrait pas

d’avancer. Or tel est le cas dans le nouveau système, parce que

l 'escarpe de ohaeun des couvr&*iàoe3 remplit
,
à l’égard de l’ou-

vrage qui est en avant , l'effet d’une palissade que le ricochet ne

sauiait rompre. L’assiégeant est donc obligé d’attaquer de vive*

loTM',. [K>ur chasser l’assiégé, par un comluit corps à oorps^

mais comme le premier 'nfepenr pas plus cdnper ou détruire à la

main ce mur tenant lieu de palissade que le rompre avec le

canon
,

il s’ensuit qu’U ne saurait joindre son ennemi , ni par

cOnséi}uent le chasser de vive force de son chemin des rondes ,

qui lui tient lieu do ebomin couvert
,
et que

,
par conséquent

,

il 'ne |>cut enlever la crête du glacis, non plus que celles des

deux couvre-faces qui viennent ensuite, et qui sont défendues de

même, ni pied à pied, ni de vive force.

Avant d’arriver au couronnement de ce glacis
,

il est clair

qu’il faut avoir fait uu premier couronnement au haut de la

contrescarpe. Or, si l’on a pratiqué dans le mur de cette contres-

carpe, en la construisant, des enfoncemens ou petites galeries

sonterraines de 6 ou 8 toises de^ longueur 4 de plaib-pied avec le
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fond du fossë ,
et fermées à leurs entrées par des portes à l’épreure

du mousquet
,

les défenseurs pourront s’y mettre à il’abri
,

et

en partir à volonté pour inquiéter 1 ennemi dans ce couronne-

ment
,
soit par la guerre souterraine , soit [>ar des sorties.

Pour exécuter ces sorties, je pratiquerais dans nia icoutrcfrr

carpe, et dans le sens dcsxaytœs, des coupures de 3 toises de lar-

geur chacune et de 13 toises de longueur en rampe, poui^uiout^

de l’avant-fossé ou grande place d’armes au terrain de la cam-

pagne environnante ,
et faire, à l’impmviste'j’des excursions ftu'

les derrières et sur les flancs des travaux do 1 ennemi. Cas cou-

pures
,
comme on le voit ,

sont toutes dans 1 enlilade des ca-

nons de la place^ on pourrait les espacer lune de lautne deii-

viron loo mètres, et placer entre elles, a égalés distances » hs»

enfonccmensou petites galeHes dont nous avons parlé ci-dessus.

Ces débouchés seraient lèrmés par des barrières ,
d«Sj,cUevaux

de frise ourles sauts de kmp, sur lesquels on jetterait > au besoin^

de petits ponts volans en madriers.

Tant que l’onnemi sera encore loin dans la campa§ne, ou *e

contentera de tirer du rempart à ricochet sur ses zigzags ,
et de

plein fouet sur ses batteiies ;
lorsqu'il sera arrivé au h»ut de la

contrescarpe
,
pour y faire son logement et construire à ses bat-

teries ,
il s’y trouvera , sur tout le pourtour ,

en prise au fou

direct de l’artillerie du corps de place, à la mousquelcrie du *

premier couvre-face, et à toute la rangée de pierriers qpe 1 assiège

aura pu établir dans Je chemin des rondes du second couvre- •

fece ,
le plus voisin du glacis, sans que les défenseurs, ainsi

distribués ,
soient exposés à tirer les uns .sur les autres.

I^rsqu’ensuite l’ennemi ouvrira la contrescarpe pour opérer

sa descente de fossé, comme celle-ci est découverte jusqu’au

pied
,
tant des rempar ts du front attaqué que de ses parties pol-

latérales, le déliouchésera battu directement et décbajcpg,par un

immense dévoloj>pe«Bent d’artillerie et de piousqueterie ,
sans

. 3..

Digitized by Google



SÜB LA. FOBTIFICATIOS PBIMITIVE.13

que pour cela l’action des feux verticaux du chemin des rondes

du second couvre-face soit interrompue.

Après la descente de fosse
,
et jKuidant que l’ennemi s’avancera

sur le glacis
,
on établira une nouvelle rangée de pierrfers dans

le chemin des rondes du premier couvre-face
, et l’on retirera

ceux du .second. Ainsi
,
le même nombre de pierriers sera tou-

jours en action
,
sauf les points vis-à-vis desquels il se trouvera

des hommes dans le chemin des rondes du second couvre-face ^

sur quoi il sera toujours facile de s’entendre, à cause de la pro.xi-

mité des deux endroits.

En supposant que l’assiégeant soit parvenu à .s’emparer de la

crête du glacis et du couvre-face le plus avance, il faudra néces-

sairement qu’il se tienne en force dans la coupure qui les sépare

pour ne pas être attaqué à l’improviSte dans cette inême coupure

sur ses deux ûancs : alors l’a.ssiégé quitte la banquette de son

premier couvre-face, qu’il avait occuj)ée justpi’alors ,.et il établit

sa ligne de mousqueteric dans le chemin des rondes du corps de

place, d’où il tire par les créneaux dès que l’ennemi commence à

paraiti'e au haut de ce couvre-face; ce qui n’empèche pas le feu

simnltané du canon du ••éWliart. l're phls jHeA' défenseurs étant

ainsi retirés du couvre-face
,
lancent leurs grenades à la maiu ,

depuis le chemin des rondes du corps de place, sur ce même
couvre-face, qui n’en est éloigné que de lo à la toises. Enfin

,

on met eu jeu la nouvelle rangée de pierriers qu’on a dû établir

dans ce chemin des rondes, en observant de faire retirer les

•soldats qui sont en avant dans ce même chemin des rondes

chaque fois qu’on se dispose à mettre le feu aux pierriers qui

sont derrière.

Ces pierriers
,
qui s’approvisionnent facilemenfde la place

]»*• les passages pratiqués de plain-jiied .sous la mas.se de terre

du rempart, inonderont de projectiles tout le terrain qui est

en avant
, où l’ennemi comme o'n vient de le dire * est obligé
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de se tenir en force
,
pour ne pas être sans cesse liarcelé sur ses

deux flancs.

Tels doivent être les procédés de la défeuse jusqu’à ce que lu

brèche soit faite au corps de place. Que cette brèche soit enfin

ouverte, soit avec le canon, placé je ne suis où
,
soit par la guerre

.souterraine
, je ne sais comment

,
au moins sera - ce toujours

dans un mur d'escarpe dont le |>arapet est isolé par le chenun

des rondes. Ainsi ce parapet ne tombera point dans le fossé
,

et

l’as.siégé le conservera jusqu’à la fin. Par conséquent , en suppo-

sant qu'il soit décidé à soutenir l'assaut, il ne cessera de pouvoir

faire i:ouler des grenades grosses et petites le long de cette brèche,

qui restera haute et escaq>ée^ et si l'assiégeant ne parvient [>oint

à donner à cette brèche une grande largeur
,

il ne pourra éviter

d’étre pris
,
pendant l’assaut

,
sur ses deux flancs par le chemin

des rondes, en même temps que ses derrièi^ serout. menacé.s

d'élre attaqués de même par les coupures du glacis et par la

grande place d’armes
,
qui règne au bas de la contrescarpe

,
tout

autour de la place.

Quoique ce nouveau système de fortilication ne soit pas fondé

sur le principe du flanquement
,

il est à remarquer qu’il n'est

aucun point du théâtre des opérations qui ne soit défendu de

très près par une grande quantité de feux
,
soit d’un genre

,
soit

d’un autre ;
ce qu’on ne saurait dire du système bastionné

, tel

qu’on l’admet aujourd’hui
, et |K)ur lequel ce qu’on appelle flan-

«[uement n’existe véritablement que de nom (*). 11 est à re-

marquer surtout que
,
dans le nouveau système ici proposé

,

l’ennemi depuis le couronnement du glacis jusqu’à la fin du
siège, ne cesse pas un seul instant d’étre sous le jet delà grenade

(*} On uit que les ouvrages du systÈme appelé moderne sont
,
pour ta plupart, très

mal flanqués , ou no le sont point du tout Le corps de place même n’est point

exempt de ce défaut
,
qui est si grave aux ;enx des partisans de ce système.

Ù
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à la main, qui
,
au jugement des plus célèbres ingénieurs

,
est

,

de toutes les armes connues
,
la plus dangereuse et la plus propre

à arrêter entièrement la marche de l’ennemi. Ce genre de défense

rend comme impossible le procédé méthodique des sajies
,
pres-

crit par M. de Vauban
,
et réduit l’assiégeant à n’attaquer jamais

què de vive force
;
ce qui doit être , comme je l’ai dit maintes

fois
,
le but constant des efforts de l’assiégé

,
puisque c’est ainsi

qu’il {>c'nt rametier l’étaudes choses à ce qu'il était avant M. de

Vauban.

Si l’on demeure bien convaincu de cette vérité
,
qne le auooès

dé la défense consiste ,‘ en effet
,
essentiellement dans l’art de

contraindre l’ennemi à n’attaquer jamais que de vive force, aCn

de le tenir continuellement e.tposé à découvert au feu de la

mousqucterîé'iff de l’artillerie de la place, on sentira que le

vrai riioj^n d’y parvenir est de le harceler tellement dans ses

têtes de sape, qu’il lui soit impossible de Cheminer ainsi pied k

pied. f)r n eSt snsible que ce qu’il y a de plus eflicace pour

harceler ainsi l'ennemi dans ses têtes de sape est
,
d’une part

,

lîCttltihiplicité des petites sorties faites de près à l’improviste
,
et,

de l’autre ,
le jét fait aTOC profusion de grÔfî33iM jêtw» X Ta main

dans Ces mêmes têtes de sapes (*); il faut donc que le logement

De ce qa'on doit toojotars
|
iTnUtit qne possïMe , oontnmdre rennemî à n’atUqner

jomaU quede vive foree
»
il faut te garder d’en conditre qn’on doive alors lut rciitler de

pied lèrme : il faut en cooejure tout le contraire
\
car on ne cherche k se faire attaquer de

vive force que pour obliger rennemi de sc montrer en masse exposé au feu delà place. Ce

aérait doue nihr dîVcfctCtnttnt oemtre le but que d’opposer alors la défense de pied ferme

,

püisque , pendant la niélée , le feu de la pliioc demeure écesuirement suspendu. La

r^le uatui’cllemcnt ameuée par 1a réflexion est que , contre les attaques de force
,

il faut employer principalement le feu direct de l’artillerie et de la œousqueterie
j

et

que , contre les attaques méthodiques ou faites pied à pied , ce sont principalement les

feux courbes lancés de prés, comme la grenade à 1a main ,
et les petites aortics, qu’il faut

mettre en usage. Je reviendrm , dans one autre note de ce Mémotra , aur la défense dite

de pied ferme
,
parce que cV:st le point le plus easc^iel de tous t et que les idéoa à ce sujet

reparaissent pas étir bîcn-tssises.
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de L’assiégé soit couslamment au plus près jwssible de celui de

l’assiégeaut
;

et pour qu’uue fortiticalion soit bonne ,
il faut

qu’elle puisse se }>rêlei' à ce genre de défense
^
c’est-à-dire qu’elle

doit être disposée de manière que
,
dans la défense rapprochée

,

le cheminement de l’ennemi ne puisse se faire <{ue sous le jet

immédiat des grenades à U main
,
et sans cesse menacé d’une

attaque subite. Les coups tirés de loin ne peuvent que ra-

lentir
,
mais non arrêter entièrement le progrès des sapes •, les

grandes sorties sont facilement prévenues et repoussées par

l’ennemi. La proximité continuelle du logement de l’assiégé de

celui de l’assiégeaot
,
jieudaut toute la défense rapj)rochée

,
est

donc indispensable pour le succès de cette défense ; et voilà

IMJurquoi M. de Vaaban prend toujours tant de soin, lors-

qu’il veut porter son attaque sur un point quelconque ,
de

commencer par en écarter l’assiégé ,
suit par ses ricochets

,

soit j)ar ses pierriers
,

soit par ses cavaliers de tranchée
;
et

qu’il n’attaque enün de vive force que quand il lui est im-

{xxssible de faire autrement. C’est donc à remplir cette con-

dition
,
de se loger toujours au plus près de l’ennemi , à couvert

autant que possible de son feu et de ses coups de main
,
que

doivent s’appliquer ceux qui sont chargés de construire les places

fortes; et la forl'iiication primitive, qui fait la base du sjistèrae

précédent ,
me parait être ce qu’il y a de plus propre à remplir

cette condition.

Ce système n’est
, à proprement parler, que la fortiiication

primitive elle-même; c’est-à-dire telle quelle pouvait axister

avant l’invention du llanquement : ce n’est autre chose qu’un

loug glacis
,
commençant près du corps de place, et iiuissant à

l'extrcmité de la ligne de plongée- Dans ce glacis sont faites

transversalement plusieurs coupures assex peu éloignées l’une de

l’autre pour que chacune d’elles puisse être défendue de celle

qui est derrière par des grenades jetées à la main , et pour qu’il
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en nfeulte autant d’enceintes revêtues, auxquelles il faille foire

brèch<! ,
soit |Mjur les enlever d'assaut

,
soit pour s’y loger à la

sape. Kn un mot
,

la place entière n’est
, à proprement parler

,

qu’une vaste tour enveloppée d’un glacis, dont tous les points

sont susceptibles d’être défendus par- une alternative continuelle

de coups de main et de l'emploi des armes à feu
,
conformé-

ment au principe que j’ai posé jiour la défense des places fortes

en général. •

On ne manquera |«s de m’objecter que ces coupures dans le

glacis .sont autant de parallèles ou places d’armes toutes faites

pour l’assiégeant
, et que les couvre-faces en terre sont des para-

pets tout construits. Admettons cela jKmr un instant ;
mais ce

sera seulement lorsqu’ils seront pris. Or la difficulté est de les

prendre, d’empêcher ensuite que l'assiégé ne les reprenne : c’est

de s’y garantir des retours offensifs qui
,
pouvant à chaque in-

stant Se renouveler sur ses deux flancs par ces mêmes coupures,

obligent l’assiégeant à demeurer constamment en force sur le

théâtre des attaques
,
où pleuvent les feux verticaux. î.a meil-

leur place possible pour la défense d’un pays devient aussi une

forteresse toule laite ptiu i' l*gimemi -

,
' du rium ieut quelle est

prise. •

•Te ne reviendrai pas sur ce que j’ai dit
,
dans mon ouvrage

,

au sujet des feux courbes 3 je crois y avoir répondu d’avance à

toutes les objections qui m’ont été faites depuis : il se peut qu’il

y en ait quelques-unes de vraies; mais elles ne se rapportent

qu'à de simples accessoires, et les principes n’en subsistent pa.s

moins.

Des expériences faites sur des projectiles trop petits ne prou-

vent rien
,
sinon qu’il faut en employer de plus gros.

Celles qui ont été faites par le général prussien Scharnorst ont

confirmé l’opinion que nos prédécesseurs s’étaient formée de l’ef-

ficacité des feux courbes, et l’ont augmentée; elles ont appris
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que le pierrier, employé d’une manière convenable, porte beau-

coup plus loin qu’on no l’avait cru jusqu’alors
,
et disperse moins

;

que les pierres ne s’écrasent point et sont meurtrières
;
qu’en un

mol, celte arme remplit à elle seule toutes les vues d’action et

d’économie qu’on j>eut désirer. Cela suAit à mon objet
,
qui est

uniquement celui de la défense des places
;
et le surplus n’æt

,
à

cet égard, qu’une théorie oiseuse (*),

(*) M. le nujor Borl^tein , dans le urant Traité qu’il vient de pnbtter i Berlin ,

vur l’Artillerie ,
lait i*oir que mon calcul sur 1m chances relatives aux leux courbes

« s’accorde parfaitement arec le» résoltaU qu’ont fournis les expériences du général

Sharohorst , et que je n’en ai évalué tûus le» avantage» qu’au minimum ; c^ctl'à>dire que^

sur itk) coups tirés au hasard en ligne ^rabolique , un an moins doit porter, comme
je l’ai supposé , en prenant le terme moyen sur un très grand nombre de coups. Quant

k CO qui regarde la grosseur des projectiles , M. le major Borkenstein fait ohierver., avec

juste raison ,
que ce n’est point U le noeud de !a difliculté

,
parce que si les projectiles de

fonces ne sulTiscnt pas , on saura bien en employer de 8 ^
que si ceux de 8 sont encore

trop petits , on en emploiera de 16 ;
qu’enfin

,
si ceux d’une lirre ne simt pas encore asses

gros» on en emploiera de a, de 3 ,
etc. ¥oyez son ouvrage écrit co allemand , a vol.

in-4* , intitulé ^

f^trtuch zu *ifum Uhrgtbàutie der theoriich-practuchtn artilUrit wi^truchûft-, Von cari

Friedrich BvrkenaUin, major in kônigUch norwegUchen dientten 3 ritter von Schwerdl^

^ orden* Berlin i8aa. Gedruchi unJ vwriegt O. üeimer, •

Ceux mêmes qtd se sont te pTus'atfachés k faire la crîtîqne de mon système de défense

par les feux verticaux conviennent tous que josqu’ici on a eu le tort de négliger

beaucoup trop œ moyen, unanimement recommandé par les plus cclêbrcsengénieurs. Cet

aveu me sunit. Je n’ai certainement pas eu la pensée de m’en attribner la découverte
,

puisque fai moi-mémo invoqné l’autorité de ces maîtres de l’art par la citation que j’ai

faite de tout ce qu’ils ont dit de plus fort à ce sujet Mats si ce moyen de défense n’était

pas nouveau en théorie , il l’était au moins dans la pratique : je pouvais donc
, ainsi que

je Fai fait dans mon ouvrage, merètre réservé pour en faire l’application dans quelque

occasion importante. Je pourrais faire observer aussi qu’il y a quelque différence entre

l’emploi des feux courbes comme moyen simplement auxiliaire
, ainsi qu'on i^nkars

fait, et l’emploi de pes mêmes feux comme moyen principal (quo^ue noIIeoMl|PSmn-

sif) , comme je l’ai proposé^ car celle différence change totalement, non-sepleanl le

système général de la défense , mais encore celui de Parmement , et edui de la coaitrOD*

tion même des places. ^ <

En dernière aiulysc , la seule objection plausible qui m’ait été faite est celle de dirê :

3
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sous sileBCâ une foule considéretiç^^çeUUvos

de la fortiiicaûon primitive doat]e vieas
,

ils\& que celui d’un meilleur commandement sur la
>

celui d’Ûue plus grande sûreté dans les communications , Qnm
de la suppression du palissadeunent et des nombreux travaux

d’urgenoe qu'exige ,
dans la système ordinaire

,
la seule mise en

état de siège; eniin, et principalement
,
lu conservation des dé^

Tenseurs
,
qui

,
dans le nouveau système

,
sont la plupart du

temps sous des voûtes à l’épreuve
, ou dans des chemins des

Vo» projectiles sont trop petits
;
or à cela H aussi udc seule réponse à faire ; Em-

ptovea-en de plus gros
,
les pierres ne maaqueut pas.

Sans me EnTcrà^de vaines discussions sur le mérite comparatif des armes anciennes et

des armes nouvelles , il me suffit de savoU qu*une fléclie est metu-trière pour que je lui

donne la préférence, même sur les armes h feu, lorsque l’iisage en est plus sûr et plus

commode. Ici
,
par exemple , je croîs qu’on pourrait cmplo^'er avec succès des arcs , des

arbalètes ou la fronde, pour remplacer , au besoin, les pierriers dans les cliemins des

rondes des convre-faccact du corps de place*. Les mortiers portatifs de Gobëorn pour-

raient y être d’un excellent usage, de même que le petit mortier h main'que j’ai proposé

pour tirer par les créneaux. Si les inoonvéniens auxq[aeU on prétend que celui-ci est sujet

M' MHS pas entièrement imaginairea, du moins est-il mille no^ens d*v remédier
, soit

en diminuant conveïLàEMlIlUnt UT tMugt (h! pumliv, SMi'ViPangfbontantTangle^

clinaiaoUj soit en rarmant d’un fort crochet
,
pour cm|>éclieif le iccuL Quand mémA la

|M>rtéc de oeltc jirqae serait réduite a 3o ou 4o toises seulement
,
par la diminution de U

charge de pou4(C ,
elle serait encore très précieuse

,
parce que , lancée ainsi de l’intérieur

d’un ouvrage , elle aurait encore assea de force pour franchir lea fossés les plus laj^pt , et

aller tomberons lus batteries de brèche et les contre'batteries de rennemi. •

J’ajouterai, par occasion, que, malgré leridicole qu’on a voulu jeter sur l’expédient

prop«»sc par M. Hachon de la JomAriëre, de détremper au mo}CD de pompes Ica terres

du logement dç l’ennemi, je persiste à croire que ce moyen pourra s’utiliser. Si ,• par

exemple ) lorsque r^issiégeant donne l’assaut au bastion, il j avait au bas du rempart

,

derrière la brècl^
,
plusieurs pompes dont les jcU retombassent sur celte brèche, je

doul^g^iJ|lqu’il lui fû^possUilc d’y monter, et encore moins d’y établir un logement 11 j
a^MgKomes auxquelles U no faut point proposer d’innovations^ ce n’est cependant

que pièdes innovations que les Arts footdes progrès. Les premiers essaisen toutes choses

sont ordinairement très imparfaits , mais ils renferment quelquefois le germe, d#, vé-

rités utiles* .
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rondes dërobrfs aux vues de l’ennemi
,
ou sur des bfthquettdS

. qu'on ne peut battre en ricochet
,
à cause de leur pen de largeur

et de leur forme circulaire j
tandis que dans le système ànjour-

d’hui pratiqué, le ricochet en détruit une si grande quantité
,

sur les remparts rt sur les chemins couverts
,
sans qu'il en ré-

sulte I4 moindre utilitëapour le succès de la défense.

J’ai supposé d’abord, pour plus de simplicité, que l’enceiAte

de la place était parfaitement circulaire', mais il est évident

qu’on peut loi donner une autre forme courbe quelconque
,
sens

rien changer à éfes propriétés
,
et

,
par là

,
adapter cette (brlih-

cation à tous les accidens du terrain
;
tandis qu'on ne saurait y

plier les longs côtés do la ligne bastionnée sans la livrer aux ef-

fets désastreux de la plongée et des ricochets. Ce nonvetlu syà*

lème est donc inliniment pins maniable et plus dOnveflaWe èt

ta fortilication irr<^;nlière
;
on peut lui faire suivre les siûUOsrfés

d’une enceinte déjà tracée
,
cenx d’une rivière ^ d’une chaîne de

hautcius ou de la mer.

On peut également , saivant ce .système
f

fortifier des en-

droits trop resserrés pour la ligne bastionnée , et les rendre SM»*

ceptiblea à pea près de K» même défense que les grandes places.

Par exemple, le moindre fort carré bastionnë, en Ini donnant

pour côté extérieur 3oo mètres seulement
,
exigerait an 'empla-

cement de 90,000 mètres carrés entre les quatre côtés «ttérieVW»,

et cependant ne procurerait qu’une fortilication étranglée ettvèïr

mauvaise à. tous égatrcLs; tandis qrf’une enceinte circulaire do

rayon de i*bo mètres
,
qui n’exigerait qu’un emplacement de

3o,«o« mètres carréo, c’est-à-dire le tiers seulement da fort dont

OD vient de parler ^ disposée snivatrt le nonvean système ,
pour-

rait faire une excellente place. a

A* premier corrp'd’œil on pourrait croire qne la dépense du

nouveau système ,
ici proposé ,

doit être plus considérable que

dde dn système do M. de Cormontaingne; mais avec un peu

3 ..
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d’attention
,
on reconnaîtra facilement que c’est le contraire

,
et

qu’on peut la rendre encore beaucoup moindre sans altérer es- .

sentiellement ses propriétés.

I®. Le mouvement des terres pour les déblais et remblais est
'

beaucoup moins dispendieux dans le nouveau système que dans

l’autre
,
parce que les fossés sont moins profonds

,
et que les exca-

vations s’y font sans épuisement d’eau.

a°. Les murs du nouveau système, étant tous circulaires,

exigent beaucoup moins de développement pour renfermer un

espace donné
,
que ceux qui ont une forme angulaire ou bas-

tionnée.

3°. Ces murs étant,détachés des terres exigent moins d’épais-

seur
,

et ceux auxquels j’attribue 6 pieds d’épaisseur
,

par

exemple
,
peuvent, sans nuire essentiellement à leur solidité

,

être réduits à 5 et même à l\. De plus, leurs paremens étant

verticaux
,

ces murs ne sont point sujets aux dégradations qui

ruinent en peu d’années les murs terrassés ou en talus.

4°. Les murs d’escarpe et de contrescarpe du nouveau sys-
'

tème, ainsi que ceux qui sont dans les coupures du glacis, sont

beaucoup nlnmin qiia «lÂWGarpe , de

contrescarpe et de gorge de l’ancien. •

5°. On peut
,
sans inconvénient sensible

,
supprimer entière-

ment la contrescarpe du nouveau système
, en lui substituant un

simple talus en terre ou un glacis à contre-pente
;
on peut égaie-

inent supprimer le contre-mur de 3 mètres de hauteur et de

3 pieds d’épaisseur, établi dans le chemin des rondes du corps

de place pour arrêter l^ÿ projectiles qui roulent sur le talus

,

et y .suppléer par une simple tranchée faite au pied de ce

talus. -

L'immense quantité de pierres de taille employées dans

le système tfctuel pour revêtir les angles saillans
,
et pour les sou-

liassemens dans les fossés pleins d’eau
,
est d’une très grande d»-

*

1
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pense
,
qui ii'a pas lieu clans le nouveau système

, où toutes les

fondations
,
d’ailleurs

,
se font à sec.

7“. Le terrain occupé par'la fortification
,

et qu’il faut par

ronséquent acheter des particuliers , est beaucoup moins consi-

dérable dans le nouveau système cpie dans l’autre.

8°. Le nouveau système dispense du palissadement et d’une

immense quantité de barrières
,
de rampes

,
de tambours en

cbar|>entc , etc.
,
qui deviennent bientôt inutiles si la place u’eit

point assiégée. *

Je tais abstraction des retranchemens et autres ouvrages ac-

cessoires
,
parœ que c’est pour un système œmme pour l’autre.

D’après ces consi^rations
,

et sans entrer dans le 4oisé cir-

constancié de chacun d’eux ,
il est évident que la dépense du

nouveau système est tout au plus moitié de celle du système de,

M. de Cormôntaingne. *

On peut renforcer de plusieurs manière^ le système dont on

vient de parler. La première
,
et la plus importante, est un re-.

tranchement générai
,

c’est-Â-dire ijne nouvelle enceinte en de-

dans de la première
, et faisant tout le^our de la place intérieu-

. rement : cette nouvelle enceinte est susceptible de divers degrés

de force
;
on peut se contenter d’en tbire un simple mur de ca-

pitulation
,
pour l’instant où l’ennemi déjà maître du corps de

place , serait parvenu à y établir ses batteries de brèche. Dans

ce cas , iksuflit d’un bon mur osénelé
,
isolé du rempart par une

rue
,
et élevé depuis le ébl de la place jusqu’à la hauteur de la

crête du même rempart. Si l’on veut augmenter la force de ce

retranchement
,
on adossera à ce mur , en dedans de la place

,

une suite d’arcades à l’épreuve de la bombe , de 7 ou 8 toises de

profondeur
,
sur lesquelles on établira un terre-plein pour les

batteries de canons
,
soit découvertes, soit blindées

,
dont le«pa-

rapet sera en pierres ou en briques , attendu qu’il ne peut être

aperçu de la campagne. Les arcades qui sont au-dessous forment
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uutaot de souterrains pour servir de magasins et même de ca-

sernes. ,

Mais le mieux serait , en aÛêt , de construire une caserne dé-

fensive qui fil tout le tour de la place, en laissant entre elle et

le pied du rempart une large esplanade qui servirait aux exer-

cices de la troupe ,
ainsi que de parc à l’artillerie et pour les ef-

iists de la lôrtilieation
,
et où l’ou pourrait réserver un emplace- «

U^nl pour servir de promenade publique. 11 faut toujours de

grandes casernes et de vastes souterrains dans une place assiégée,

pour qit,’elle soit capable d’une boune défense
)
et la disposition

indiquée ici me parait la meilleure. Ân surplus, vis-à-vis des

parties d« l’enceinte qui sont éloignées des ^dts attaquables, la

clôture pourrait être réd*uite , comme on l’a dit plus haut , à un

Mmple mur c^nelé.

. Une seconde manière de renforcer l’enceinte de la place serait

do pi oluii^r la quene des glacis jusqu’à 6 pieds au moins au-

dessous de l’eau ,
lorsque le terrain s’y prête

,
en éloignant d’âu-

taut la contrescarpe
,
qui aurait alors beaucoup plus de hauteur,

et réguerait aânsi derrièro un fossé plein d’eau. Comme cette

rnnlrpftrai-pi^.nMMiU inn
j
niiiML '^irlftfltWriTItt V" **i°|mift lo

corps de place ,
ainsi que le fossé

, la descente et le passage de ce

fo^é ]>Iein éprouveraient de-gruedes difiicaLtés. L’assiégé se mé-

narrait ses.oommunicaftions par de petits ponts de bois ou de

l«atitefà.chaussées. « *

ijUlte U’oisième nianiènede renforcer 1*6 parties faibles (fel’ea-

«einln serait de constmire au haut de la contrescarpe, à qoel<-

ques toises en a\nnl du bord , ime ehatoe' de fMtios
,
pour

Neti\ir de postes avanoés, et tenir l’ennensii pins long - temps

ébngué.dc la plaee. Ces fortins pcorent recevoir toutes sortes de

formes, oommeicellesdeDedoutes, de flècWs, de lunettes, suivant!

les oirnonstanccs ^ ou y eutare par des passages aouterrains, dont la.

portuiesi dans lo mur <k: ooDtreaoarpe
,
dont'iio fortin doit être
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«Mz proche pour en être défen4u [«r des grenades jetées à ta

main
;
cliacan de ces fortins doit aussi pouvoir se défendre iso-

iénaent , en jetant des grenades de so» inlérieiDr sur le togetnent

de l’ennemi
, lorsqu’il vient le cerner.

Par exemple
,
pour construire im semblable fortin en formé

de redoute carrée, dont un des angles regarde la cafopagne
,

il

n’y a qu’à examiner le tracé donné
(
]danclte 1 ,

fig. a).

A est une portion du mur de la coutrescarpé dams lequel est

pratiquée une porte dont le seuil est au niveau de l’avant - fossé

qui est derrière
, on un peu ao-âessus de l’eau

, s'il y en a dam
col avant-lossé. Decette j)orte, on commanTtjae de plain-pied par
un passage souterrain

,
vonté à l’épretrve

,
de 5 à 8 toises senle^

ment
, à l'int^ieur de k redoute

,
|>aT l’nn des afogles

;
ce sot>-

terrain doit se fermer par une double porte à l’entrée et à la

sortie. Cette redoute n’est autre chose qu’une petite place d’armes
de 10 mètres seulement de lùèe , close par un mur de'6 pierfs

d’épaisseur et haut de i8, de manière qu’il domine le tcTraftl

environnant de 6 pieds. Au niveau de ce terrain
, c’est-à-dire à

6 pieds an-desBouS du sommet de ce mur de la redfotrte
, règne

intérieurement nne banquette de r» piock <lo largeur, prise *sur

l’épaisseur du mur
,
dowt le haut se trouve ainsi réduit à 4 pieds

d’épaisseur
,
et forme une espèce de parapet

j dans lequel sont
percés des créneaux de 3 en 3 pieds

;
et entre ces créneaux sont

des dez de pierre
,
pour exhausser le soldat lorsqu'il veut tiret

ou jeter des grenades par-dessus ce parapet; on monte à cette

banquette par des gradins. 11 y a dans la partie inférieure de ce
mur un second rang de créneaux pratiqué sons de petites -ar-
cades pour abriter le soldat

,
et dont le seuil est d’nrt mètre au-

dessus du terre-plein de h redoute.

Cette redoute est entourée de tous côtés par un fossé de
6 mètres, excepté à l’endroit du passage d’entrée

, qui est sépâté
de CO fossé par un mur crénelé semblable au premiet. Ce fossrf
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est de plain-pied avec le terre 7 plein de la redoute
,

et son m#'
extérieur ne s’élève qu’à la hauteur de la contrescarpe.

Au-delà de ce fossé ,
mais seulement vis-à-vis des deux faces

extérieures, est le couvre-face de la redoute, auquel je donne

10 mètres d'épaisseur
,
dont G pour son parapet, 2 jKntr le talus

extérieur de ce parapet, et 2 pour la banquette qui est derrière.

La hauteur de la crête de ce couvre-face est la même que celle du

mur de la redoute. >

Ce couvre-face est revêtu et entouré d’un fossé qui est de plain-

pied avec l’autre, et vient se rSunir à lui; il en eslj seulement

isolé par un mur crénelé placé dans l’alignement des faces inté-

rieures de la redoute
,
mais qui ne s’élève qu’à la hauteur de la

gorge du cou'vre-face
,
et se termine en dos d’àne au-dessus.

, On cçmmunique de l’intérieur de la redoute au petit fossé

clos qui la séjiare de son couvre-face par une porte de 4 pieds seu-

lement de hauteur et 3 de largeur
,
afin que l’ennemi

,
s’il vou-

lait pénétrer dans l'intérieur de la redoute par ce petit fossé
,
ne

j)ùt le faire que difiicilement
,
en se baissant beaucoup, et en

déiilant un jiar un ,
dans cette redoute

,
au *milieu des défen-

seïifS.'On tliinni. piinlf; de largeur à ces portes, pour quelles

puissent servir à ramener les blessés
;
on monte, du petit fossé

clos à la banquette du couvre-face par de petits gradins.

En examinant cette construction, on voit, i® que l’ennemi

ne saurait coujHjr la communication du fortin à la place
,
puis-

qu'elle se fait par une galerie souterraine dont l’entrée appartient

à l’assiégé
;
2® que le couvre:face de la redoute fournit un feu de

luousqueterie rasant sur la camjiagne, et que le j>eu de largeur

de sa banquette ne donne point de prise au ricochet; 3° que l'en-

nemi ne peut aborder ce couvre-face d’aucun côté sans venir

s’établir, sur le bord de sou fossé
,
qui est défendu j)ar les gre-

nades que l'assiégé peut jeter à la main , tant de la banquette

^u couvnv-lace que de celle de la redoute elle-même
;
4° q»C si

•r

ï



sur' LA FORTIFTCATION <PhIllIT(VX. 35

l’ennemi veut se loger sur le couvre-face
,

il s’y trouvera sous le

feu de mousqueterie des créneaux de la redoute et sÔusVfeict des

grenades lancées à la main, de son intérieur; 5° que ^[band

même l’ennemi serait maître du fossé extérieur du couvre-faéB'^

il ne le serait pas pour cela du fossé intérieur
,
et encore moins

de la redoute elle-même
;
6“ qu’en sup|josant la redoute prise

et occupée par l’ennemi
,
on j>eut l’y accabler par des grenades

lancées à la main depuis le haut du mur de CohtFescarpe
,
au-

quel, dans' ce cas, on aura eu soin de faire une banquette
;

7 ° que cetlc petite pièce se défend par'elle-même sans le secours

d’aucune autre
,

et indé()endamment de tout flanquement ;

8° qu’elle prend des revers sur la contrescarpe
,
de manière

qu’on ne peut couronner celle-ci sans avoir pris tous les fortins

qui la'couvrënt sur l’étendue du front d’attaque
; 9° qu’enfin ,'

en supposant une chaîne continue de ces fortins stirile bord de

la contrescarpe
,
éloignés l’un de l’autre d’environ'' rOO lDèlïW''r'

de manière que chacune des coupures faites à la contrescarpe

pour les sorties
,
comme nous l’avons dit plus haut

,
se trouve

placée entre deux de ces fortins
,
ces sorties seraient cllicacement

protégées de droite et de gauclic.

On voit
,
par ces tfèTliilS

,
què de s^nSl^lSles fortins peuvent <

augmenter considérablement la défense de la place
;
qu’ils tien-

nent lieu d’une première enceinte
,

et donnent le temps néces-

saire pour faire intérieurement les dispositions convenables.

J'ai dit ([u’on pouvait donner à ces fortins toutes sortes de

formes : les figures' 2
, 3 , 4 ?

®ti' offrent divers exemples
,

et

s’expliquent a.ssez d’elles-mêmes
,
d’après ce qui vient d’être dit.

. Un autre moyen d’augmenter la force de la place consisterait

à établir, sur la pente du glacis
,
des lignes de contre-approche

,

pour favoriser les sorties et prendre des revers sur les travaux de

l’ennemi. ^

De simples tranchées droites creusées en terre ,
telles que le

4
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sont Jea ligues ordinaires de contre-approche
,
ne rempliraient

point l’ohjet
,
parce que leur intérieur ne pourrait étie dérobé

aux vues de l'ennemi ; il laut ici quelles soient faites en relief

et en zigzags; c’esl-à-dire qu’elles soient formées d'une suite de

traverses élevées sur la pente du glacis, en l'ecouvrenient l’une

de l’autre
,
de manière rpi’il y ait entre elles un libre passage que

roiineini ne jniisse apercevoir, mais dont tous les points soient

vus et défendus de la place
,
problème qui (icut, je crois, se ré-

soudre' comme il suit :

Je trace (pianobc l
,

lig. 5 )
dans la direction du rayon uue

droite AB
,
de la crête du glacis jusqn’à l’avant - fossé qui la

termine au bas; à droite et à gauche de ce rayon je lui mène
deux ]>arallèles, qui en soient éloignées de la mètres chacune, lx;

vjui /ail un ânlervalle de 24 mètres entre ces deux jKirallèlcs.

J’éfeblis énsuito entre elles des traverses en recouvrement
,
teibs

qu’on Jes voit dans la ligure
;
ces traverses forment comme une

suite de zigzags, dont les angles sont supposés de Go° : lu lar-

geur de chacune de ces travcrs<« est de 4 mètres
,

et leur hau-

teur de a
;
do sorte que le terre-plein supérieur de ces traverses

forme une~'pW T ft
{
Hiiii lléle A cr glat is r o i iimandéc* de 'a niérPCs

par le parapet du corjts de place. La ligne serpentante qui {lasse

entre elles marque le sentier de communication de la crête du gla-

cis à l’avant-fossé de la grande place d’armes qui i-ègneau liasde la

contrescarpe
;
toutes les parties de ce sentier sont aperçues du

corps de place, en même temps qu’elles sont couvertes des vues

du dehors ])ar les traverses elles-mêmes : ces traverses couvrent

égalethent, par leur relief, la crête du glacis par où se fout les

sorties. Enlin
,

il est évident que l’assiégé peut non-seulement se

sers ir de ces traverses comme parapets pour faire feu sur l’assié-

geant, mais encore délwucher partout, à droite et à gauche,

entre elles, sur les travaux de l’ennemi, pour l’attaquer do liane

et de ri'vers
j
ou tirer par les intervalles.

I

-Digilizedby Ô- vji



SDR LA TOBTIFICATIOI» PRlMItlTl.

Je suppose qu'il y ait de semblaMes lignes do corttroiirpproche de

5o en 5o mètres
,
ce qui occupera iprès dé la moitiil de la'surftroé

du glacis; alors l’ennemi ne {wérrq esécutct' «ob *

côté de cos lignes, sans sevoir continntelhntient hfcMéfcltf'dfc dw»ifé

et de gauche. S’il prend' le parti d'étendt^o sOS' frtfnchl^S déé

deux côtés, pour s’e« emparer, il en rencontrera' d'éntres 'pltliJ

loin; ainsi, quelle' que soit I étendue' qü’il Tteuillé? 'éthbtasiéf',

il aura toujonrsHine de ces lignes de contre-approché U'èS'près dé
lui sur chacun do ses flancs. On conçôit'-qué cèfc oüS rAgW dbl"

vent êti-e faits d'avartco
,

et qu’il faut les mettie au htl<rtbhé'’déÜ

ouvrages {æi tnancns. "
Enfin

,
un moyen dont on peut encore se servir pour aug-

menter la force de ce système, consisterait à plant(!rct entretenir

soigneusement, au haut de la contrescarpe, une forte haie'viVe

de 8 ou 9 j)ieds de b.aTitenr
,
avec une berme de quelques mètres

en dedans, sur le bord
,
et qui fera tout le tour de la place.

Cette berme sennra comme d’un premier chemin des rondes

|W)ur empêcher les surprises et la réconnais-sancé dé la place
^
caV

celui qui est en dedans voit celui qrti est en dehôCsdir loin et sans

en être vu. . __ . . . „

Les avantages que procure cette haie vive regardent moins le

front d’attaque lui-raème immédiatement
,
que les portions dë

l’enceinte qui en .sont le plus éloignées, parce qu’elle dérobe à là

vue de l’ennemi ce qui se passe en cet endroit' sur le glacis
;
de

sorte qu’on peut
,
par c.xemple, y faire jwrquer le bétail néces-

saire à la consommation de la garnison. On peut aussi y fairé'des

manœuvres et des dispositions pour tomber en ordre et en forbe,

• même avec de la cavalerie et de l’artilltrie
,
sur les derrières du

front d’attaque
,
par la grahde place d’armes ou avartt-fbssé

,
eù *

appuyant l’une des ailes à la contrescarpe, lorsque l’ennemi, après

la descente de cet avant -fossé, s’avance en cheminant sur le

gUcis. .
' •

4-
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Si l’assiegeant pense qu’il lui soit nécessaire de détruire cette

haie
,
soit en la coupant 9 la main

,
soit à coups de canon, ce ne

sera pas sans une grande |)ertc d’hommes ou une grande con-

sommation de munitions de guerre. Dans tous les cas
,
elle aura

rendu des ser\ ices importans
,
surtout celui d’empêcher la re-

connaissance de la place. L’assiégé coupe lui-même ensuite les

portions de cette haie qui {>ourraient lui dérober les manœuvres
de l’ennemi

;
ce qui ne sera nécessaire qu’après l’achèvement de

la seconde parallèle, parce que, jusqu’alors, on voit très bien

les cheminemens de la tranchée
,
depuis le reuipart

,
par-<lessus

la haie.

PARAGRAPHE DEUXIEME.

Application des principes exposés dans le paragrapheprécédent,
à l'amélioration des systèmes bastionnés.

Les observations dÉ^'eloppées dans le paragraphe précédent

peuvent, jusqu’à certain point
,
s’appliquer à l’amélioration des

systèmes bastionnés ; tel est l’objet de ce second paragraphe.

Pour cela
,
je l^ep^endrai htr plan que j'a i' pitiposë dans mon

Traité de la défense des Places, en y faisant des modilicatioiis

propres à rendre plus sensibles les avantages qu’on peut tirer de

l’emploi des feux courbes combinés avec les retours offensifs.

La fig. T, planche II ,
représente le plan d’un des fronts du

système' proposé ; je suppose que ce front appartienne à un oc-

togone régulier.

Je trace la ligne magistrale du corps de place comme dans le

système ordinaire de M. ée Vauban ,
c’est-à-<Ure que le côté ei-

tqçienr est supposé de 180 toises, les faces des bastions d’environ

5a toises
,
les flancs à peu près perpendiculaires aux lignes^ de

de'fense.

Derrière le revêtement 00 mur d’escarpe, que je suppose avoir
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6 pieds d’épaissenr
, et i!\ pieds de hauteur au-dessus du fond des

fosses
,

est le rempart en terre, composé, i° d’un chemin des

rondes large de 6 pieds
,
et aussi de 6 pieds plus bas que le dessus

du mnr. La portion de ce mur
,
qui couvre le chemin des rondes

,

est crénelée
j

d’un parapet en terre élevé de la pieds au-

dessüs de la muraille
, et large de 6 toises

]
savoir : 3 toises pour

son terre-plein
,

et 3 toises pour son tains extérieur, qui se ter-

mine en bas au chemin des rondes
;
3° du terre-plein du rem-

part destiné à l'artillerie
,
dç 7 toises de largeur

,
.sans compter

les rampes et le talus. On communique de l’intérieur de la

place au chemin des rondes par des passages souterrains prati^^

qués sous le rempart.

Derrière ce rempart est une me de i o ou i a mètres de largeur

,

après laquelle vient leretranchement général faisant tout le lourde

la place, et composé, 1 ° d’un revêtement de G pieds d’épaisseur,

,

et élevé jusqu’au niveau de la crête du parapet qui est en avant

,

c’est-à-dire de a4 pieds au-dessus du sol de la place. La portion

de ce retranchement qui ré|)ond à la gorge du bastion
,
est per-

pendiculaire à la capitale
j

a® d’un terre-plein établi à a toises

au-dessous du haut du revêtcm(jnt,.el.4p>^l 1^ largeur est de

tG mètres, afin de pouvoir y construire des batteries blindées
,

dont nous donnerons l’explication plus bas
j
3° d’un espace suf-

fisant, derrière le terre-plein
,
pour les rampes et les talus.

En avant de la portion de ce retranchement
,
qui fait face à la

gorge du bastion, est un épaulement en terre, pour couvrir le

revêtement qui est derrière
,
contre les coups de ricochet qui

peuvent venir dans le sens de la capitale
,

et pour servir de pa-

rapet à une batterie de mortiers et de pierriers
,
qui doit être

dressée |iendaut le siège, et dont l’effet doit être d’empêcher le

logement de l’ennemi sur les faces des bastions.

Au-devant de la courtine est la tenaille avec son avant-corps
,

que je nommerai ensemble boulevart central ; le tout est revêtu :

Jk é

J*.
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mais l’escarpe a t8 pieds de hauteur au-dessus du fond du fossé^

e('Ia jgorge 12 seulement, ccst-à-dire que celle-ci est de niveau*'

avec le terrain naturel. L<;s ailes sont dans le prolongement des

faces des bastions. Les faces de l’avant-corps sont alignées aux

angles de flanc du corps de place, et le sommet de son angle

saillant est le jjoint-railieu du coté extéi ieur du pol3 gonc
;
de

sorte que.les trois angles flanqués des deux bastions et dti bouler

vgrt central sont en ligne droite. Les flancs de ce boulevart sont

]>erpundiculaircs aux bgncs de défci^
, et leur longueur est de

t6 à 18 mètixis. La crête du parapet de ce même boulevart est de

G pieds ati-deasous de celle du corps de place, ou 18 pieds au-

dessus du terrain naturel; il est séparé de la courtine et des

flancs des bastions par un fossé de 6à 8 mètres.

Eu avant du boulevart central est la demi-lune qui a le même
^relief que lui; ses branches ont 28 mèti-es de largeur, savoir :

8 mètres pour le terre -plein, y compris la banquette, et 10

ntèlt'es jM).ur chacun des talus, qui sont à terres roulantes : le bas

de son talus cxtérieiu: est aligné à l’angle d’épaule du bastion.

(,!ette, demi-luuc étant demême relief que le boulevart centrai
,

empêche qu’on ne pnisw pvtndiv de lu Lami«guetnîcun'ricochet

sur celui-ci . dont les faces et les llauc's vont couper les branches

de cette, demi-lune.

Au-devant de chacun des bastions et de la demi - lune est une
coutro-gardo ou couvre-face, dont le relief est de 12 pieds au-

dessus du teiTaiii naturel, ou a4 pieds au-dessus du fond des

fossé^;xle sorte qu’ils couvrent exactement les maçonneries des

oq,vraggs qui sont derrière. Leur largeur est de 24 mètres
,
sa-

voir, s 8 mètres {H>ur le terre-plein
, y compris la banquette

,
et

8 mètres pour chacuu des talus, qui sont à terres- roulantes.

Les couvre-facc*s des bastions n’en sont séjxirés, au fond des

fossés
, «jue de 6, uièü;es ,

afin que du chemin des rondes, qui est

«lerrière l’escarpe de , ces iMisGons , ou poisse jeter à la main des
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grenades sur le terre-pleiu
,
et Jusque sur le talus extérieur de

ces pièces. Ces couvre-faces se trouvent ainsi sépares à leurs

éjtaules ,
dont je suppose les proiils en maçonnerie, par un

fossé d’environ 12 mètres du boulevart central
,

et par un
fossé de 10 mètres, des épaules de la demi-lune et de son cou-

vre-face.

Une traverse appuyée à la branche du couvre-facc du bastion,

et parallèle à celle de la demi-lune, couvre le débouché qui

existe entre l’une et l’autre : le relief de cette traverse est le

même que celui du couvre-face. Le côté opposé est terminé par

un mur qui
,
prolongé de part et d’autre

, joint la demi - lune

avec son couvre-face, ce qui forme entre elles un large fossé sci^

vant de place d’armes. Le mur dont nous venons de parler est

crénelé à droite et à gauche de la traverse, pour défendre la

place d’armes, d’une part, et de l’autre pour sauver L’angle mort
formé j»ar la jonction de cette traverse avec le couvre-facc du
bastion. Dans ce mur doivent être ménagées des portes pour les

couimuuications et les sorties. La demi-lune est revêtue exté-

rieurement d’un mur crénelé
,
derrière lequel règne un chemin

des rondes. La placçd’aifnejj dont nous venons {lu pai'ler, fournit

un vaste emplacement pour les feiuc verticaux.

A l’angle flanqué de chacune des trois contre - gardes dont

nous venons de parler, est établi un fortin à redoute pentagonale,

tel que celui qui est indiqué
(
planche I, lig. 3), poiy- donner

des feux rasans siu' la campagne, et défendre les fossés.

Enfin
,
tout le système de cette fortification est envelopjié par

un glacis à contre-pente
,
qui vient finir 4ans le fossé à i a mèties

des couvre-faces
,
et s’étend du coté de la campagne autant qu'il

en est besoin
,
pour fournir les terres nécessaires à tous les

remblais.

11 me reste à expliquer, comme je l’ai annoncé plus haut
,

la

construction des batteries blindées, qui doivent être établies sur
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terre -plein du retranchement general ,
vis-à-vis de la gorge

des bastions.

Le sol de ces batteries (
planche II

,
fig. 2) est

,
comme je ^ai

plus haut, à la pieds au-dessous du cordon du revêtement :

dans ce revêtement sont percées les embrasures à 3 pieds au-dessus

du sol
5
ces embrasures sont éloignées de i 5 pieds de milieu en

milieu. Chaque pièce de canoii occupe sa case particulière, de g

10 pieds de largeur dans œuvre, 8 pieds de hauteur et 10

mètres de profondeur. Les murs de refend sont donc de 5 à G

])ieds d'épaisseur
, 8 pieds de hauteur et 10 mètres de longueur;

ils sont perpendiculaires au mur de revêtement ,
avec lequel ils

sont liés par la construction des maçonneries. Sur ces murs de

refend sont posées
,
de 1 un à l’autre

,
des poutres ou de simples

corps dàrbres en grume formant au-dessus de chaque case un

blindage dé 4 pieds d’épaisseur, le(^uel, par consé<[ucnt, arasera

le dessus du revêtement. Enüii
,
on chargera encore ce blindage

de 6 ou 8 pieds de terre ou de fascines
,
jK)ur le mettre entière-

ment à l’épi'euve de la bombe. La batterie est ouverte par demère

puui' l’évacuation de la fumée,"et il y règne un terre -plein de

6 niètres
,
pdm- la thêililê flWi tnuitvt’HtPlis-.'"^

—
Si l’on manquait de bois ou de temps pour 1 exécution dun

j>areil blindage
,
on j)Ourrait se borner à une espèce de demi-

blindage; c'est-à-dire qu’au lieu de l’étendre depuis, le revête-

meut jusqu'à l’extrémité intérieure des murs de refend
,
qui

ont 10 mètres de longueur, on ne l’étendrait que jus<]u’à 3 ou

4 mètres de revêtement
;
ce qui servirait toujours à couvrir les

canonniers. .

C'est avec ces batteries blindées, qui ne peuvent d’ailleurs

être aperçues du dehors ,
et qn’on i>eut

,
par conséquent ,

re-

garder comme indestructibles
,
que 1 assiégé accueillera l ennemi

,

lorsque celui-ci commencera à paraître sur le haut du bastion
,

y former son logement ou nid de pie. A l'effet de ces bat-

«
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teries de canon blindées se joindra celui de 30 à sS pierriers

rangés derrière 1 epaulement de la gorge du bastion
, comme il

a été dit ci-devant.

Lorsque l’ennemi entreprendra le siège de cette place , il

pourra se projwser d’y pénétrer, ou par un seul bastion
,
ou par

les deux bastions d’un même front
,
comme on le fait ordinai-

rement.

Autrefois on attaquait par un seul bastion
,
mais on a reconnu

les inconvéniens de ce procédé. En effet, ou ces bastions sont

retranchés d’avance
,
ou ils ne le sont pas. S’ils ne le sont pas et

qu’on attaque par un seul bastion
,
l’assiégé pourra s’y retrancher

pendant le siège
;
mais s’il est attaqué par deux bastions à la fois,

il ne le pourra pas; car il faudrait alors qu’il fît un retranche-

ment à chacun des deux bastions attaqués
, ce qui ne se peut

,

puisqu’il a déjà bien de la peine à en retrancher un tant bien

que mal. L’assiégé, dans ce cas, n’aura donc pas besoin de se

loger sur les bastions pour y établir ses batteries
,

et la place

sera obligée de se rendre dés que les brèches y feront faites.

Supposons maintenant que les deux bastions soient retranchés

d’avance. Si l’ennemi attaque par l’un des deux seulement
,

il

faudra qu’il s’établisse au-dessus pour faire brèche au retranche-

ment
;
mais alors son logement sera battu des deux bastions col-

latéraux
,
qui

,
n’étant pas eux-mêmes attaqués

,
n’ont point à

s’occuper de leur propre défense
,

et rendront ce logement très

difficile à établir. Si
,
au contraire

,
l’ennemi attaque tout-à-la-

fois les deux bastions d’un même front
,
les défenseurs de chacun

d’eux ayant à pourvoir à leur propre sûreté, concentreront leurs

moyens autour d’eux
,

et ne s’occuperont point de l’autre bas-

tion attaqué : c’est ce que démontre l’expérience; car, ainsi que
le dit le général d’Arçon

,
« On voit dans chacun des ouvrages

M qui
,
de près ou de loin

,
participent à la crise d’une attaque

,

» qu’il existe une sorte d’égoïsme
,
duquel il résulte qu’on s’iuté-

5
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» resse iniiniment moins à la sùruté de ses voisins qu’à la sienne

» propre. A peine, dit pareillement M. de Bousmard, s’aper-

» çoit-on du feu de flanc pendant le passage du fossé
;
on est

>1 bien plus occupé des grenades qu’on reçoit du haut de la

» brèche
,

et des parties de la face encore debout de part et

» d’autre. »

11 est donc évident que
,

.soit qu’il y ait des retranchemens

préparés d’avance dans les bastions, soit qu’il n’y en ait pas
,

il

est ,
en général

,
plus avantageux pour l’assiégeant d’attaquer

tout-4-la-fois les deux bastions d’un même front qu’un seul.

Cependant on doit aussi considérer le nombre des pièces à

prendre; car, dit M. de Vauban
,

il faut s’attendre à autant

d’affaires. Si
,
par exemple

, les demi - lunes n’ont point de ré-

duits
,

il y aura également trois pièces à prendre
,
soit qu’on at-

taque par les deux bastions à la fois
,

soit qu’on attaque par un

seul. Dans le premier cas, il faudra forcer une demi -lune et

deux bastions
,
et dans le second un bastion et deux demi-lunes.

Si les deux demi-lunes ont des réduits
, ut qu’on attaque par un

seul bastion
,

il y aura cinq pièces à prendre
,
savoir

,
les deux

demi-lunes^ les^deux rédu its et le bastion
;
tandis qu’il n’y en

aurait que quatre en attaquant les deux l>astîüus à la fois, savoir,

la demi-lune, son réduit et les deux bastions. Ainsi
,
dans ce se-

cond cas, on aura un motif de plus jxmr attaquer les deux bas-

tions à la fois. Si
,
au contraire

,
il n’y avait point de réduits aux

demi-lunes
,
mais qu’il y eût des contre-gardes aux bastions

,
en

attaquant deux d’entre eux
,

il y aurait cinq pièces à prendre
,

savoir
, la demi-lune du front

,
les deux contre-gardes et les deux

bastions; tandis qu’eu attaquant par un seul bastion
,

il n’y au-

rait que quatre pièces à prendre
,
savoir

,
les deux demi-lunes

,

la contre-garde et le bastion. Cette considération pourrait donc

déterminer à n’attaquer
,
dans ce cas

,
que par un seul l>astion.

Dans le système proposé ,
il y a neuf pièces à prendre avant
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d’arriver au retranchement général
,

soit qu’on attaque deux

bastions à la fois
,
soit qu’on en attaque un seul

;
savoir

,
pour

le premier cas
,
les deux bastions attaqués

,
leurs deux couvre-

faces et leurs deux fortins, la demi-lune, sou couvre-face et son

fortin : en tout 9 pièces. Pour le second cas
,

il y a le bastion

d’attaque, son couvre-face et son fortin, les deux demi -lunes,

leui’S deux couvrefaces et leurs deux fortins : en tout pareille-

ment 9 pilles. Ainsi
,
dans ce cas, par les considérations déve-

loppées ci-dessus
, il y aurait avantage pour l’assiégeant à atta-

quer deux bastions à la fois.

Mais si nous comparons ainsi
,
sous le rapport du nombre des

pièces à prendre
,

le nouveau système proposé au système ac-

tuellement pratiqué
,
nous voyons un avantage immense en fa-

veur du premier
,
pui.squ’il s'y trouve 9 pièces .à prendre avant

d’arriver au retranchement général
;
tandis que dans le système

actuel il n’y en a que quatre, en supposant qu’il existe un pareil

retranchement
,
et pas une seule lorsque le retranchement n’existe

pas
,
ce qui est le cas ordinaire (^).

Que si maintenant nous considérons la difficulté de prendre

chacune de ces pièces particullèrcincut
,
nous trouverons que

l’avantage est encore beaucoup plus grand du même cdtéj car si

nous comparons
,
[>ar exemple

,
la défense du bastion dans les

(*) Il c&t (le fait qu’une place qui n’a ]>oint de retranchement, ainsi que le sont presque

toutc.s celles qui existent aujourd’hui, est mise en brèche dès le quatrirme jour, de ce

qu’on peut appeler proprement la défense rapprochée , c’esUà-dirc, depuis le oouronoe-

ment du chemin couvert
,
et, per conséquent, obligée de se rendre le sixième jour au

|dus tard, si l’on ne veut pas qu’elle soit exposée è élre emportée d’assaut
} et œla sane

que l’ennemi ait une seule pièce à prendre. Se pourrais ajouter que même un retraudie*

ment ne garantirait point la pince de cet évènement arec des parapets, que la brioche en-

traîne dan.v le fossé, comme ceux qui existent. Le système appelé moderm ne remédie

point à ce défiut majeur*, mais ses partisans prétendent qu’il est impossible de faire mieiii.,

et que le peu de résistance dont il est susceptible tient è la nature même des armes en-
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deux cas
,
nous voyons que

,
dans le système aujourd’hui pra-

tiqué
,
la brèche s’ouvre à la face de ce bastion dès cpie l’assiégeant

est logé sur la pointe du glacis de la demi-lune
(
défant radical

de ce système); que son parapet tombe dans le fossé avec l’es-

carpe
,
et laisse à découvert tout le terre-plein du rempart qui

est derrière J et même le retranchement
,

s’il y en a un
;
que la

chute de ces terres applanit la brèche et la rend d’un accès fa-

cile
;
qu’enlin

,
la trouée qui existe entre le bastion et la tenaille

donne à l’assiégeant la faculté de faire brèche à la courtine
,
et de

tourner le retranchement qui p>ourrait être fait à la gorge du
bastion. Or tontes ces défectuosités disparaissent dans le nouveau

système. Pour faire brèche au bastion
,

il faut d’abord s’être

établi sur la contre-garde ou l’avoir fait sauter par une mine
;

et le peu de largeur de celle-ci ne permet ni l’un ni l’autre sans

les plus grandes diillcultés. L’assiégé conserve jusqu’à la lin le

parapet de son bastion
,
la brèche demeure haute et escarpée

;
et

si l’ennemi ne vient pas à bout de détruire à peu près tout le

mur d’escarpe qui couvre le chemin des rondes, l’assiégé viendra

par ce même chemin des rondes l’attaquer sur ses deux flancs

lorsqu’il donuern l’uiieutt* ,
«m l» b aiwalT dajBaaea têtes de sape,

s’il procède pied à pied. Ensuite
,

loi-squ’il voudra s’établir sur

la brèche, il y sera pris de flanc et de revers, à bout touchant
,

pr le boulevart du centre
,
qu’il ne pent battre en ricochet

,
et

plorie* p*r l’attiégeaDt ; m«û puisqu’il est prouvé pur l'expérience que le mode des at-

taques contribue à la reddition plus ou moins prompte de la place
,
pourquoi le mode

de défense ne contribuerait-il pas i retarder ou à empêcher cette reddition ? Pourquoi

ne pas convenir d’un fait notoire? Cest que , depuis l’emploi de l’artillerie dans la guerre

des sièges ,
les procédés de l'attaque se sont infiniment ^fectionnés , tandis que ceux

de la défense et de la construction sont restés les mêmes, à très peu de chose près? 11 est

cependant difficile de croire que la défense qui, par sa nature , est subordonnée au mode

d’attaque, soit parvenue, avant celle-ci , é son plus haut degré de perfection.

- Digitued by
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par tout le flanc de l’autre bastion
,
par-dessus ce boulevart (*) ;

lorsqu’enfin il sera parvenu tout en haut pour former son nid-

de-pte
,

il s’y trouvera sous le feu direct du canon du retranche-

ment
,
et sous la grêle de projectiles lancés par les mortiers et

pierriers qui sont rangés à la gorge du bastion.

La prise de la contre-garde de ce bastion n’oft’re pas moins de

difficultés, car elle est battue de flanc et de revers par les feux

plongeans du boulevart du centre et du bastion opj>osé. Elle est

sous le feu direct à bout touchant de la mousqueterie des cré-

neaux du bastion qu’elle couvre, et sous celui des grenades jetées

à la main du chemin (fes rondes du même bastion, qui n’est

éloigné du terre-plein de cette contre-garde que de 1 8 à 30 mètres.

Le talus intérieur de cette pièce étant à terres roulantes, elle

peut être prise et reprise maintes fois, avant que l’assiégeant

puisse s’en assurer la possession définitive. Les sorties pour foire

ces coups de main ne peuvent être empêchées que des logemens

qui seraient établis sur la pointe même de cet ouvrage
;
logemens

qu’il est comme impossible de maintenir sous la multitude des

feux auxquels ils seraient exposés de toutes parts
,
sans pouvoir se

couvrir par le peu d'espace qu'ils occupent. Prétendre se frayer

un passage sous cette pièce
,
à la sape

,
malgré le contre-mineur,

les sorties ,
le feu direct des créneaux

,
et la pluie des grenades

lancées du haut de la pièce elle-même
,
de la traverse qui s’ap-

puie sur elle et du chemin des rondes , est encore pins absurde.

Avant de prendre cet ouvrage
,

il faut s’être emparé du fortin

('} On peut , i chacun det angles d’épaule perpendiculairement h la lace
, établir,

pendant le siège, deux pièces de canon blindées
,
pour enfiler le chemin des rondes. Ces

pièces seront courertes, contre le ricochet
,
par des pièces de bois inclinées, jusqu’au mo-

ment de Passant; alors elles seront tout à coup démasquées, et l’ennemi ne pourra plus

tirer sur elles, parce qu’il ae tronrera, sar la brèche, interposé entre elles et ses propres

batteries.
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qui est à son angle flanque. Or ce fortin est non -seulement dé-

fendu par les demi-lunes collatérales et leurs couvre-faces
,
mais

il est par lui-méme
,
et sans le secours d’aucune autre pièce

,

capable d'une résistance opiniâtre.

De plus
,

il est évident que l’ennemi ne peut s’établir sur ce

fortin, situé dans un angle rentrant, sans s’étrc préalablement

emparé de la demi-lune
;
et que pour être maître de celle-ci

,
il

faut d’abord être maître de son couvre-face et de son fortin : or

ceux-ci sont flanqués et défendus par une immense quantité de

feux
,
tant d’artillerie que de mousquetcrie. 11 ne faut donc pas

croire qu’il fût facile à l’assiégeant
,
ni même qu’il pût lui être fort

utile de se faire, sur la pointe de ce couvre-face, un logement pour

observer les raouvemens intérieurs de l’assiégé; car celui-ci l’au-

rait bientût débusqué d’un poste si mal soutenu. En effet, cette

|>üinte est battue par toute l’artillerie des faces des bastions
,
par

une grande partie de celles de la courtine et du boulevart cen-

tral ,
et |)ar tout le développement de mousqueterie des deux cou-

vre-faces des deux bastions. 11 n’existe jias un seul point, dans

toute., la fortilication
,
sur lequel on puisse concentrer une si

grande quantité 3ê feu.l fle luiis geuics. S»-, néanmoins
,

l’assié-

geant veut à tout prix se maintenir sur cette pointe
,

il sera in-

dispensable ,
ainsi que le prescrit M. de Vauban |iour tous les

cas analogues
,
qu’il [Kmsse son logement de droite et de gauche

jusqu’aux extrémités des branches
,
autrement l’assiégé revien-

drait
,
|>ar ces mêmes branches

,
l'attaquer par ses deux flancs, en

montant à l’improviste sur ces deux branches
, soit par les

ranqies
,
soit par les talus intérieurs, qui sont à terres roulantes,

et qu’on peut adoucir autant qu’on le veut.

En voilà, je pense, assez pour convaincre les personnes de bonne

foi : c’est pour elles seulement que j’écris. D’autres jiourront af-

flriner,si cela est entré dans leurs vues
,
qu’une seule enceinte,

(|ui est mi.s»- en brèche dès le premier moment de la défense rap-
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prochée, vant mieux que cinq Lien couvertes
,

et qu’il faut en-

lever suçcessivement à la sape ou de vive force. Il n’y a point de

paradoxe qu’on ne puisse soutenir; point de vérité qiî’on ne

puisse obscurcir.

En prenant
, comme je l’ai fait dans mon Traité de la défense

des Places
,
l’alternative des retours ofTensifs et de l’emploi des

armes à feu
,
pour base de cette défense

,
j’ai supposé que les at-

taques étaient dirigées suivant la méthode de M. de Vauban
,
qui

consiste à s’avancer graduellement par des opérations toujours

bien liées
,
à couvert par de bons parapets

,
les flancs bien ap-

puyés
;
et c’est contre de semblables attaques que j’ai soutenu

,

et que je soutiens plus que jamais
,
qu’il faut principalement

employer les feux verticaux
, comme pouvant seuls atteindre

l’ennemi au fond de ses tranchées [*). Mais si l’on juge à propos

(*) Les demi*mesurcs perdent toat
,
comme je Tai dt^jà dit aÜleura. Bien des pcraomiefi

croiraient peut-être avoir fait beaucoup» en mettant dans une place assiégée autant de

mortiers ou de pierriers que de pièces de canon, ainsi que le propose M. de Vauban.

Qu'arriverail-il alors? C<*at que la place serait censée avoir été défendue par de« feux ver-

ticaux , et que , cependant ,
n*ayant pas *fait une résistance beaucoup plus grande que les

autres, on en conclurait que la défoiMo pnr !«• fawit. ne vaut pas luiaux que par

les feux directs, et le préjugé ne ferait que s'enraciner de plus en plus. Mais M. de

Vauban, non plus que tous ceux qui ont, jusqu’ici, le plus recommandé Tusage des feux

courbes , ne les a jamais considérés que comme un mojen purement secondaire; et» dans

c«Ue b)rpotbèêe, c’est beaucoup, en effet, d’armer la place d’autant de mortiers ou de

pierriers que de canons. 11 n’en est point ainsi lorsque l’on sc propose , comme je l’ai fait

,

de considérer les feux courbes comme moyen principal dans la défense rapprochée..Ce

ne sont pas alors autant de piarriers que de canons qu’il faut employer» mais dix fois

plus ; il faut au moins deux cents de ces pierriers
» dont la moitié soit toujours en ac-

tion : telle est l’idée fondamentale de mon système de défense; et c’est là qu’est la nou-

veauté. Ces pierriers pouvant éfre de fer couIé*et de peu d’épaisseur» coûteraient peu ; et

comme ils ne jettent que des pavés avec de petites chaînes de poudre
»
la dépense qu’ils

oocasionDcraient serait , en'résultat , beauconp moindre que celle qu’exige le mode actuel.

De plus» je suis persuadé qu’on pourrait » en très grande pertle» suppléer è oes feux

verticaux par des arcs » des arbalètes et la fronde ; mais il faudrait» pour cela
»

le vou-

loir
»
et avoir dans chaque place »

suivant ion importance
, un bataillon franc on nne
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d’abandonner les principes de M. deVauban
5
si

,
au lieu d’appro-

cher pied à pied
,
on multiplie les attaques en l’air et de vive

force
,
comme an seizième siècle

,
je me défendrai aussi comme

on le faisait au seizième siècle
,
lorsque les sièges duraient plu-

sieurs années, et échouaient le plus souvent. Il n’y a point de

pacte fait entre l’assiégeant et l’assiégé pour la manière d’atta-

quer et de défendre; et il faut croire que l’un n’est pas moins at-

tentif que l’autre à profiter de tous les avantages que les circon-

stances peuvent lui offrir.

En résumé
,
quel doit être raisonnablement le but de nos

recherches ? Il me semble que c’est de ramener
,

s’il est pos-

sible
, l’état des choses à ce qu’il était avant les méthodes imagi-

nées par M. de Vauban. Or toutes les découvertes essentielles de

M. de Vauban
,
dans l’art d’attaquer les places

,
se réduisent à

deux points : i" l’invention du ricochet
;
3° la substitution des

attaques régulières et faites pied à pied aux attaques décousues

et de vive force
,
qui étaient autrefois usitées. C’est donc essen-

tiellement à neutraliser les effets de ces deux procédés qu’il faut

s'appliquer dans l’art de construire et de défendre les jilaces.

^ Oi^, quant au ricochet, les meilleurs expédions qu’on ait ima-

ginés jusqu’lcî sont ,
i

*' hi science du défilemcnr, qui consiste à

faire passer les plans qui contiennent les branches des ouvrages

au-dessus des positions on l’ennemi peut établir ses batteries
;

a” à couvrir ces branches par des bonnettes
,
des cavaliers ou

des traverses suffisamment élevées
;
3 ° à diriger ces mêmes

branches dans des marais ou autres points inaccessibles, afin de

les soustraire aux enfilades
;
4° ^ étendre la fortification en ligne

compagnie franche
,
inamovibles et rompus à ces divers exercices , ainsi qu’au tir de

l’arquebuse. Mais, je le répète , œs moyens ne sont point exclusifs
,
et ne doivent dimi-

nuer en rien l’action des feux directs. Cest de 1a combinaison des uns et des autres

employés judicieusement avec les retours oflensifs, que résultera la bonne défense.

•(
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droite
,
afin que les prolongemens des faces tombent si près des

autres parties de la fortification, que l’ennemi ne puisse s'y éta-

blir
,
sans se trouver à la grande proximité de l’artillerie de la

place; 5" à donner aux ouvrages un grand relief, aûn que les

boulets de l’ennemi passent par-dessus sans y retomber, ou

qu’en y remontant
,
ce soit sous un angle trop grand pour se re-

lever et faire des ricochets
;
G* à donner aux brandies des ou

—

vrages très peu de longueur en ligne droite
,

et même à les

rendre absolument courbes, s’il est possible; 7* à leur donner

très peu de largeur, afin quelles offrent moins de prise aux bat-

teries d’enfilade de l’ennemi
;
8’ à blinder ou casemater les em-r

placcmens destinés à l’artillerie de la place et à ses défenseurs
;

9® à dérober entièrement les ouvrages aux vues du dehors
,
en

ne leur donnant pas plus de relief qu'à ceux qui sont en avant
;

10’ à n'employer sur les remparts qu’une artillerie tr«e, légère

et très mobile
,
afin de pouvoir la déplacer aisément et la sous-

traire promptement aux batteries préparées de l’ennemi.

La combinaison de tous ces moyens fait une partie essentielle

de la science des officiers du génie
;
et en les employant b.ibi-

lemcnt ils peuveul parvenir
,
aiuuu ti doiruire eutiè<wuicnt les

effets du ricochet
,
du moins à les atténuer infiniment.

A ces moyens j’en ajouterai ici un autre
,
qui me paraît mé-

riter d’autant plus de considération qu’il est très simple
,

et

également applicable aux places anciennes et aux places à con-

struire.

Ce moyen consisterait à planter irrégulièrement sur tous les

glacis un grand nombre d’arbrisseaux de 5 à 6 mètres de hau-

teur; de manière qu’ils déroberaient à l’ennemi, pendant les

premiers jours du siège
,
l’ensemble des ouvrages de la place

,

l’empêcheraient d’en faire la reconnaissance et de prendre les

alignemens nécessaires pour l’emplacement des batteries de ri-

cochet. Il serait toujours facile à l’assiégé, en étudiant le terrain

6
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et en élaguant à propos ces arbrisseaux, de se ménager entre

eux des échappées pour découvrir de la place tous les points de

la campagne
;
tandis qu’ils n’offrLraient à l’ennemi qu’un laby-

rinthe
,
dont l’aspect changerait au gré de l’assiégé

,
qui abat-

trait ou élaguerait à volonté, tantôt l’un, tantôt l’autre de ces

arbrisseaux. Toute cette plantation peut et doit se faire sans

nuire à celle des grands arbres
,

qui ont été proposés par

M. de Saint - Paul pour un autre objet , et dont l’utilité est

reconnue.

Le second objet de l’assiégé doit être d’empécher l’ennemi de

suivre, au moins dans la défense rapprochée
,
la marche métho-

dique des sapes
, afin de le contraindre à n’attaquer jamais que

de vive force. Voyons, s’il est possible, comment on remplira

ce second «Ajet, encore plus important que le premier.

Ce qui s’offre d’abord, comme noos l’avons déjà dit plusieurs

fois, est de se loger toujours au plus près de l’ennemi
,
de ma-

nière à ce qu’il se trouve continuellement sous le jet de la gre-

nade, et exposé
,
dans ses tranchées

,
aux coups de main brusques,

aux4>ctites sorties
,
sans qu’il puisse user de représailles; car, se

trouvant STllSl simu uw» 1»— ml ii J«u un» > <tpu Je sapa U sera

obligé de les discontinuer et d’attaquer de vive force. Il s’agit

donc de savoir comment l’assiégé peut se procurer de semblables

logemeiis pendant tout le cours de la défense rapprochée : or

c’est M. de Vaubaii lui-méme qui va nous l’indiquer.

« Toutes les fois, dit ce grand ingénieur, qu’on peut se rendre

« maître du chemin couvert
,
par industrie, sans être obligé d’en

» venir aux mains, c’est, sans contredit, le meilleur moyen
» qu’on puisse employer.

« Mais si ce chemin couvert n’est point battu des ricochets
,

« ou si les glacis
, élevés par leur situation, sont si roides qu’on

» ne 2>eut plonger dans le chemin couvert par les logemens
* élevés en cavaliers qu’on peut faire vers le milieu du glacis ,

Digitized by Google '



SUR I.A FORTIFICATION PRIMITIVE.

» on pourra être oblige d’attaquer le chemin couvert de vive

Il force. » ,

Voilà donc un cas où M. de Vauban reconnaît que l’assié-

geant peut se trouver obligé d’attaquer de vive force : c’est lors-

que l’assiégé est couvert dans sa position par un obstacle
,
ne

fût-ce qu’une palissade
,
que le ricochet ne saurait détruire

,
et

qu’on ne peut d’ailleurs parvenir à le dominer et plonger dans

cette position, pour l’en chasser préalablement.

De là je conclus que pour réduire l’ennemi à ne pouvoir at-

taquer le chemin couvert
,
ou toute autre position semblable, que

de vive force, il n’y a qu’à, i* substituer à la palissade un ob-

stacle que ne saurait rompre le ricochet
,

tel
,
par exemple

,

qu’un bon mur crénelé ; a* substituer au glacis bas à pente

douce
,
comme les glacis ordinaires , un glacis très haut à pente

roide
,
comme les glacis coupés.

Donc
,
pour réduire l’ennemi à ne pouvoir jamais attaqom-

que de vive force pendant tout le cours du siège
,

il faut lui pr^
senter une série d’obstacles de ce genre; c’est-à-dire, toujours des

glacis coupés à l’épreuve du canon direct
,
avec un mur crénelé

derrière à l’ôprenve du ranon à ricochet. ,

Telles sont
,
en effet

,
les conditions que j’ai tâche de remplir

dans les deux systèmes exposés ci-dessus
, et principalement dans

celui de la fortification primitive.

D’après ces principes
,
qui me paraissent incontestables

,
je

pense qu’il serait possible
,
sans beaucoup de dépenses

, d’aug-

menter considérablement la force des places actuellement exis-

tantes, en transformant aux angles saillans les glacis ordinaires

en glacis coupés
,
et en substituant à la palissade un mur cré-

nelé qui régnerait, vers le milieu de la largeurdu chemin couvert,

tout le long de ses branches.

Je remarque d’abord que
,
par cette construction

,
tout de-

meure flanqué sur les glacis, et qu’elle ne donne lien à aucun
6..
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angle mort
j
car, pour cela

,
il n’y a qu’à prolonger les pans

de glacis de places 4’armes rentrantes
,
jusqu’au terrain naturel

,

et enlever tout le massif des terres comprises entre ces plans,

ainsi prolongés
,
et les talus des glacis cou{>és vis-à-vis des angles

flanqués des liastions et de la demi-lune. Ces massifs de terres

enlevées pourront être employés très utilement ,• soit à relever

les glacis en général
,
soit à faire des traverses

,
des bonnettes

,

des barbettes, des cavaliers; car il ne faut pas oublier que le re-

lief de la fortification ne saurait être trop grand, ainsi que l’ob-

serve
,
avec raison

,
M. de Cormontaingne

,
et qu’on n’a jamais

autant de terres qu’il serait à désirer.

Je sujiposc d’abord qu’on en emploie une partie à former, dans

le terre-plein de chacune des places d’armes saillantes
,
tant des

demi-lunes que des bastions
,
dans le sens de sa capitale, une

traverse élevée de 2 mètres au moins au-dessus de la crête du
glacis coupé. Cette traverse arrêtera la plupart des coups de ri-

cochet
;

et très peu de ceux qui passeront par-dessus
,
pourront

retomber dans le chemin couvert. De plus
,
cette même traverse

annullerait également l’effet des cavaliers de tranchée, s’il y en

aVtrTrpmaiii ces cavaliers ne sauraient même avoir—beu , parce

que, le glacis n’cxislaut plus, il faudrait leur donner trop de

hauteur pour qu’ils pussent plonger par-dessus la traverse.

En général, malgré le préjugé contraire, il est certain que les

glacis coupés sont beaucoup plus avantageux que les glacis à

pente douce. Ceux - ci sont aux autres ce qu’une brèche très

aplauie est à une brèche escarpée, et qui demeure telle malgré

les coups de canon qu’on peut tirer dedans. De plus
,
leur jieu

de largeur ne permet point à l’assiégeant de se loger au-dessus

pour y élahlir ses batteries; et
,
s’il veut les attaquer par la guerre

souterraine, elle est toute en faveur de l’assiégé
,
auquel il est

toujours fiicile de prévenir l’ennemi, et de l’empêcher d’établir

ses fourneaux, sans qu’il ait besoin d’en faire lui-même. Les glacis
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à longue pente favorisent d’ailleurs singulièrement l’attaque mé-

thodique, tandis que les glacis coupés ou à pente roide, néces-

sitent l’attaque de vive force, comme l’observe M. de Vauban
;

et enfin les premiers absorbent une immense quantité de terres
,

qui pourraient être employées d’une manière infiniment plus

utile.

Tels sont les moyens par lesquels on peut neutraliser, en très

grande partie
,
les deux découvertes principales de M. de Vauban,

et ramener l’état des choses à ce qu’il était autrefois
,
en réduisant

celui qui assiège à n’attaquer jamais que de vive force (*). Les

(”) J’ai dit, dans une de mes noies précédentes
,
que )c rcriendrais sur la roatiièie de

te défendre contre les attaques de tîtc force, et d^ inconvénîcns de ce qu’on nomme dé-

fense de pied ferme : cela est d’autant plus nécessaire, que Mm des perKinncs me semMcnt

être enxx)re dans l’erreur à cet égard, cl qucM. de Vauban lui- même ne pesait pas aroir

en des idées entlcrchicnt Gxes sur ce point essentiel. Tantôt il approuve, par exemple, et

tantôt il Llémc la défense det chemins couTcrts de Ka^ser'ncrt, qui fut faite de pied

ferme. Cesl qu’en effet la défense de ces chemins couverts fut adrairahic ccinmc trait de

bravoure, mais très roauTaisc sous le rapport de l’industrie. « L’assiégé, dit M. de

a Vauban, y perdit 35oà <îoo hommes en deux heures de temps, oc que dix jours de

» aiége de pi»* »»’ auraient peut-être nas fait , si le délai! de 1» ijU éiépIV.s mé-
a nagé, n Mais commenl laüail-il ménager ? C’est crquelW. de Vnul anne

dit pas. Puisque l’ennemi attaquait de vive force, il fallait nécessairement ou lui tenir

létc ,
comme on Va fait ,

eu abandonner le chemin couvert peur ne plus y rentrer

,

puisque toute communication sc trouvait à l’instant coupée, au mo)m du mur de con-

trescarpe. La garnison s’est bravement défendue de pied ferme, mats elle a perdu 35o

à 4oo hommes sans fruit, sans faire autre chose qu’aceclércr la prise de la place par la

perte de ses défenseurs.

Lorsque l’ennemi entreprend de couronner le chemin couvert de vive force, ce n’est

ni de pic<l ferme , ni par des sorties prématurées, qu’il faut le comlatlrc; mais uniquement

par la mou.’fqucteric et Vartillcric des remparts, auxquelles il faut se hdter de faire jour,

pour leur laisser produire librement tout leur cfletj ce qui dure ordinairement deut ou

trois heures, u. Apres quoi, dit M, de Vauban, on peut revenir par la droite et par la

» gauche par de bons détachemtns , et attaquer Vennerai, pour lors aO'aibli
,
et encore

B mal établi dans scs nouveaux logcmens.»

On peut donc être sqrpris de lire dans un ouvrage mederne, réputé classique, que

dans le cas du couronnement entrepris de vive force , l'assiégé doit
,
aussitét que les co-
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àutrcs moyens d’amëliorer la défense ont été suffisamment dé-

veloppés dans le cours de cet ouvrage
, et sont fondés principa-

lement sur la comLinaison des retours offimsifs et de l’emploi

des armes à feu; mais surtout sur celui d’une immense quantité

de feux verticaux. Il ne me reste rien à dire à ce sujet. C’est à

l’expérience seule qu’il appartient de confirmer, de détruire ou

de perfectionner les aperçus que j’ai proposés. Je reviens, en

finissant, au principal objet de ce Mémoire
,
qui est la fortifica-

tion primitive.

De ce que j’ai dit sur le peu d’efficacité des feux de flanc dans

le système bastionné
,
faut-il en conclure que je regarde le flan-

quement en général comme une chose absolument inutile ? Non,

sans doute
;
je dis seulement qu’on ne doit pas en faire un prin-

cipe exclusif; et les plus habiles ingénieurs ont pensé de même,
puisque tous leurs systèmes sont remplis d’angles morts ou de

parties non flanquées. La fortification est assujettie à- plusieurs

ma.ximes dont aucune n’est absolue, mais qu’il faut combiner

tonnes assaillanic»; gagïlfflU il j » g,*»- »- >
mcii* le ftiA J

«ortlr (le scs places d’arme» et marcticr à rennemi pour le combattre.

C’est le rcnvcrscmctil de tous les principes: il s’agit ici de Topération la pins décisive

,

comme l’observe très bien l’auteur; cl cc»‘tcs c’est mal choisir son moment pour aller

combattre un cunemi supérieur
^
pour défiler en sa prt^cncc par des barrières

,
pour faire

taire le feu de ses propres remparts, que d’attendre que cet (Uinemi arrive avec l’élite de

ses troupes eu ordre de bataille
;
tandis que cette seule fois

,
pendant tout le cours du

si^e, il est obligé de sc montrer, en masse et très long' temps, entièrement è décou»

vert Ce u’est point, ainsi qu’on le voit par les paroles citi^s plus haut de M; de

Vauljan ,
aussitôt que les colonnes assaillantes gagnent le haut du glacis, qu’il faut sortir

de ses places d’armes pour le combattre
;
mais deux ou trois heures après

,
lorsqu’il est

affaildi par des décharges multipliées d’artillerie et de mûusquetcric , et encore mal

établi dans scs nouveaux logemens.

J’ai cru devoir signaler une erreur aussi grave échappée , sans doute, è un auteur esti-

mable, parce que le passage qui la contient a été déjà cité inconsidérément par d’autres

écrivains, non comme un coatre^^os, mais comme autorité, pour étajer de fausses

doctrines. •
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et modilicr suivant les circonstances, de manière que renscmble,

ou le résultat seul de cette combinaison
,
aille le mieux possible

au but qu’on se propose.

On prend pour axiome que tout point doit être flanqué et dé-

fendu. Le mot flanqué est ici de trop
j

il suflit que ce point soit

défendu, n’importe comment, pourvu qu’il le soit bien. 11 peut

être défendu par des feux de flanc; mais il peut l’ètre aussi ,
et

souvent beaucoup mieux, par des feux directs, par des. feux

courbes
,
par des feux souterrains, par des sorties

,
par des ma-

neenvres d’eau. En admettant tontes ces défenses comme propres

à se suppléer les unes aux autres
,
ainsi que la raison l’indique

,

on se donne une grande latitude ponr varier la disposition des

ouvrages
, et pour sortir enfin d’une routine dont les effets sont

si bornés
,
d’après tant de journaux de siège

,
tant réels que fic-

tifs : un vaste champ s’ouvre dès lors à l’imagination,
^

Prenons pour exemple un hexagone régulier baslionnc. Sa

tenue, suivant le journal fictif, doit être de ao jours seulement :

savoir, i4 jours jusqu’au couronnement du glacis, et 6 autres

jours pour forcer le corps de place, desquels 2 pour rétablisse-

ment. des bniU'ri/'s , 1 pmir faire brèche, ot_a p9ux le dispo-

sitif de l’assaut.

Maintenant, au lieu de cette place bastionnée, supposons-eo

une autre de même capacité intérieure, mais dont la magistrale

soit entièrement circulaire ,
entourée d’un fossé concentrique de

5 ou 6 toises seulement de largeur, enveloppé d’un glacis de

même relief et de même pente que celui du polygone baslionné,

dopt nous venons do parler
,
mais avec un chemin couvert ou

simple lianquettc de G pieds seulement de largeur. Je suppose de

plus que l’escarpe soit un mur vertical de 4 pieds d’épaisseur

,

peroé de créneaux
,
avec un chemin des rondes par-derrière. Je

dis que cette dernière place doit tenir autant que l’autre
, d’après

le journal fictif; mais qu’en réalité, elle aura sur elle de grands

avantages.
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Je dis d’abord qu’elle tiendra ao jours, de même que la pre-

mière; car il faudra évidemment les mêmes tranchées, les mêmes
places d’armes et demi-places d’armes

,
la même somme enün de

travaux matériels, pour arriver au couronnement du glacis; puis

le même temps pour construire les batteries, le mémo temps

pour faire brèche ,
le même temps pour le dispositif de l’assaut :

mais, comme on va le voir, la fortification bastionncc est d’ail-

leurs, sous tous les rapports, très inférieure à cellcqui est pure-

ment circulaire.

1 °. Celle-ci coûtera beaucoup moins, parce que le mur d’es-

carpe aura moins de développement, et que l’épaisseur sera

moindre, n’ayant point de poussée à soutenir. Sa dégradation,

par l’intempérie des saisons -, sera aussi beaucoup moindre, à cause

des paremens verticaux de son revêtement. Le rempart circu-

laire ne donne aucune prise au ricochet, non plus que son chemin

couvert ,
tandis qu’en peu de jours toute l’artillerie de la place

bastionnée, sera hors de service, le palissadement des chemins

couverts ruiné , et les défenseurs en très grande partie tués ou
Klnacêg. 3°. La brèche sera très difficile à faire et à rendre prati-

ne permet pas au canon de l’assiégeant de plonger jusqu’au pied

de l’escarpe ,
dont une partie restera debout et non recouverte de

terres ,
comme aux autres brèches

;
que le chemin des rondes

empêche le parapet de tomber dans le fossé et de le combler; et

qa’éhün le talus extérieur étant à terres roulantes, conserve la

roideur de sa montée, malgré l’effet des batteries de brèche.

4”. Le chemin des rondes procure une ligne de mousqueterie cou-

verte, qui tire à bout touchant sur l’ennemi, lorsque celui-ci

veut établir son logement sur le haut du glacis et le chemin cou-

vert. De plus, le chemin des rondes n’étant qu’à la distance d’en-

viron 8 toises de la crête du glacis, le couronnement de ce glacis

se trouve sous le jet des grenades lancées à la main
,
de ce che-
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mia des rondes. 5”. Si l’ennemi n’a pas prodigieusement élargi

la Lrèche, lorsqu’il voudra donner l’assaut
,
l’assiégé pourra venir

de droite et de gauche par le chemin des rondes, attaquer la co-

lonne assaillante sur ses deux flancs. 6°. L’assiégeant ne saurait

attacher le mineur au corps de place, parce que celui-ci est cou-

vert par le mur d’escarjie qui est détaché des terres
,
et qu’on ne

peut l’attaquer d’un côté sans être entendu de l’autre. 7
’. Les

communications sont beaucoup plus faciles dans le rempart cir-

culaire, parce qu’elles se font par des (lassages souterrains qui

servent en même temps d’abri aux défenseurs.

Je ne glousserai pas plus loin ce parallèle entre la fortification

bastionnëe et la fortification purement circulaire. II est évident

que ce parallèle est tout à l’avantage de la dernière. Le flanque-

ment est donc une défense peu importante, et M.dcBousmard,
que j’ai déjà cité, dit avec raison que l’on s’en aperçoit à peine.

Cependant cette fortification circulaire n’est que l’ébauche du

système qui a été proposé au commencement de ce Mémoire.

Concluons encore de ce même parallèle, qu’il ne faut pas

juger «lu mérifo /l’une fnrtf>ressc uniquement par _ la somme
des travaux matériels que doit faire l’assiégeant pour s’en empa-

rer, mais aussi et surtout par la difficulté de ces travaux , et par

les moyens que savent se procurer les défenseurs
,
suivant les

localités, pour s’opposer à leur exécution.

L’un des plus grands avantages de la fortification circulaire

est de pouvoir fournir des feux directs dans tous les sens
,
snr

les avenues de la place
,
tandis que dans la fortification bastion-

née ou angulaire
,

il y a au-devant de chaque angle flanqué
,
à

droite et à gauche de la capitale
, un grand espace qui en est

entièrement dépourvu; et c’est ce qui fait que l’assiégeant choisit

les capitales pour y faire cheminer ses tranchées. Par exemple,

si l’angle flanqué d’un bastion est droit
,

il y a un quart entier

de l’horizon dont le sommet de cet angle est le centre
,
qui ne

7
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reçoit aucun feu direct : si l’angle est de 6o°, comme aux demi-

lunes ordinaires
,

il y aura deux tiers. Â la vérité
,

l’on peut

diriger de loin
,
comme de la courtine

,
quelques pièces d’artil-

lerie sur ces espaces, en biaisant les embrasures*, mais outre

que l’on affaiblit ainsi beauoonp les parapets
, comme le fusilier

tire naturellement devant lui
,
ces mêmes espaces n’en demeurent

pas moins dénués du feu de mousqueterie
,
qui est le plus impor-

tant. Ceux de ce genre qui se croisent sur les capitales
,
partent

de trop loin pour être fort dangereux. Déplus, lorsque l’assié-

geant vient établir ses batteries sur les saillans du glacis
,

vis-à-

vis des angles flanqués, la pièce de fortification qui est derrière,

et qui, si elle était arrondie sur le devant, pourrait faire feu sur

ces batteries
,
en plongeant et à bout touchant, se trouve n’avoir

abscdirment aucune action sur elles.

On dira peut-être que si l’enceinte était sans flanquement,

reiincmi pourrait y attacher sur-le-champ le mineur ou des sa-

peurs, {K)iir y faire brèche sans canons; mais indépendamment

dc cc que cela ne peut avoir lieu parce que le mur est détaché

des terres m <ywlivttUL> c’est ici ,
sous tous les rapports, une grande

erreur qu’il est important de relever. Ces sapeurs ou mineurs

ne viendront pas seuls ou faiblement soutenus, car alors l’assiégé

n’aurait qu’une sortie à faire pour les tuer. 11 faut donc qu’ils

soient appuyés par une force capable de tenir tête à la garnison.

Or ; cette force ne peut venir à découvert
,
puisqu’elle serait évi-

demment foudioyée {Mir l’artillerie de la jdace. Elle ne |)eut donc

arriver que par des tranchées bien liées et bien soutenues les

unes par les autres
,
c’est-à-dire, en suivant les mêmes procé<lés

qne ceux qu’on emploie aujourd’hui.

C’est en cela que les sièges actuels di fièrent essentiellement de -

ceux qui étaient en usage avant l’invention de la poudre. Les

Anciens venaient au pied des murs pour les saper ou pour les

battre avec le bélier, et comme nous ils étaient obligés de sou-
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tenir leurs travailleurs contre les sorties de l’assiégé; mais les

.soldats qui soutenaient les travailleurs n’avaient pas, comme
nous, besoin de se couvrir de parapets, et de venir en louvoyant

par des boyaux de tranchée, parce que les projectiles lancés par

les assiégés, ne pouvaient les aller chercher bien loin, et que les

ca.sques, les cuirasses et les boucliers des assiégeans sullisaient

pour les garantir contre la plupart de ces projectiles. Ainsi
,

ils

|Ktraissaient avec sécurité en force autour des murs de la place

,

tandis qu’aujourd’hui nous ne pouvons en approcher que jiar

des tranchées profondes et bien couvertes.

Les tours dont les anciens flanquaient leurs murailles leur

étaient necessaires
,
parce que c’était de là seulement qu’ils pou-

vaient combattre avec quelque avantage leur ennemi , attaché au

pied de ces murailles pour’ les saper ou pour les battre avec le

bélier; mais le canon, qui tient aujourd’hui lieu du bélier, ne sau-

rait se placer comme lui au pied de la muraille à laquelle on

veut faire brèche : ce canon est établi sur la crête du glacis
,

et

pourrait être battu directement du haut du rempart qui est vis-

à-vis , si celui-ci était approprié pour cela beaucoup plus efli-

cacemenT qu’il ne peut l’être itrim ttanc très éTôigué, contre

lequel il est aisé de se couvrir par un simple épaulement. C’est

donc une fausse analogie <jiii a fait penser qu’on pouvait rem-

placer les tours anciennes par des bastions, lors de l’invention

de la poudre ,
et la découverte des armes à feu aurait dû ramener

à la fortification primitive
,
au lieu d’en écarter de plus en plus.

11 serait à souhaiter que l’on voulût peser ces réflexions mûre-

ment, dans le seul intérêt «les progrès de l’art, sans passion et

sans préjugés.
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